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1.1	 La collection Édouard Guigoz, une collection 
providentielle ou maudite ?

Créée à partir des années 30, donnée en 1970 à l’État du Valais en devenant ainsi un des 

déclencheurs de la création du Musée cantonal d’archéologie inauguré en 1976, la collection 

Édouard Guigoz connaît de par sa donation et son exposition précoces un parcours atypique 

pour la Suisse. Entachée par la restitution d’une œuvre phare à l’Italie en 1979 et mise en ré-

serve dès 1986, source depuis de rumeurs et d’allégations périodiques, son parcours ultérieur 

s’avère tout aussi singulier. 

Comment gérer pour une institution muséale suisse de premier plan une collection à l’his-

torique aussi problématique que méconnu ? Cette question a guidé la démarche novatrice 

lancée par la Direction des Musées cantonaux en 2014. Fidèles à leur devoir de transparence 

et de diligence, ces derniers ont souhaité établir les provenances archéologiques des pièces 

de la collection et éclaircir leurs conditions d’acquisition par Edouard Guigoz en affirmant leur 

ouverture face aux résultats des recherches mandatées. 

1.2	 Face au silence des origines,  
les réponses d’une éthique muséale basée 
sur le Code de déontologie de l’ICOM 

Basé sur le principe fondamental de la promotion et du partage des connaissances avec le 

public et les institutions de Suisse ainsi que des pays sources1, le travail de recherche entre-

pris aboutit à la publication en ligne de la majeure partie des œuvres de la collection ainsi 

qu’au présent rapport. Cette accessibilité universelle favorise le retour ou la restitution des 

biens culturels à leurs pays d’origine2. Le cas échéant, elle permet également la restitution des 

œuvres spoliées, la période de création de la collection – du fait des lois raciales et des évène-

ments guerriers survenus entre 1933 et 1945 – rendant leur présence plausible3. 

Afin d’apporter les réponses nécessaires en regard de la situation complexe créée par l’ab-

sence de provenance des œuvres, un programme de récolement (2014) ainsi que des études 

historiques et archéologiques préliminaires sont réalisés entre 2015 et 2017. Prometteurs, les 

résultats obtenus conduisent la Direction des Musées cantonaux, avec le soutien financier 

de l’Office fédéral de la culture et d’une mécène, à développer un programme de recherche 

ambitieux comprenant deux volets complémentaires, l’un historique et l’autre archéologique.

1	 Code déontologie de l’ICOM, 2006, art. 6.1 : Coopération. Les musées doivent promouvoir le partage des 
connaissances, de la documentation et des collections avec les musées et les organismes culturels situés dans les 
pays et les communautés d’origine. Il convient d’explorer les possibilités de développer des partenariats avec les 
pays ou les régions ayant perdu une part importante de leur patrimoine. 

2	 Code déontologie de l’ICOM, 2006, art. 6.2 : Retour des biens culturels. Les musées doivent être disposés à 
engager le dialogue en vue du retour de biens culturels vers un pays ou un peuple d’origine. Cette démarche, 
outre son caractère impartial, doit être fondée sur des principes scientifiques, professionnels et humanitaires, 
ainsi que sur la législation locale, nationale et internationale applicable (de préférence à des actions à un niveau 
gouvernemental ou politique). 

	 Code déontologie de l’ICOM, 2006, art. 6.3 : Restitution de biens culturels. Si une nation ou une communau-
té d’origine demande la restitution d’un objet ou spécimen qui s’avère avoir été exporté ou transféré en violation 
des principes des conventions internationales et nationales, et qu’il s’avère faire partie du patrimoine culturel ou 
naturel de ce pays ou de cette communauté, le musée concerné doit, s’il en a la possibilité légale, prendre rapide-
ment les mesures nécessaires pour favoriser son retour. 

3	 Code déontologie de l’ICOM, 2006, art. 6.4  :  Biens culturels provenant d’un pays occupé. Les musées 
doivent s’abstenir d’acheter ou d’acquérir des biens culturels provenant de territoires occupés, et respecter rigou-
reusement les lois et conventions qui régissent l’importation, l’exportation et le transfert de biens culturels ou 
naturels.
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Le volet historique est fondé sur les archives accessibles portant sur le collectionneur, son 

cadre familial, sa collection ainsi que sur une recherche exhaustive entourant la donation et le 

parcours muséal de la collection (chapitres 2 – 5).

Face à l’ampleur et la diversité de la collection (3’742 fiches d’inventaire numériques)4, le volet 

archéologique est confié à un collège de scientifiques spécialisés provenant des universités de 

Bâle, de Berne, de Fribourg et de Genève. Ces études archéologiques ont permis de caractéri-

ser géographiquement et chronologiquement la collection (chapitres 6 – 8).

Les résultats des études historiques et archéologiques sont ensuite confrontés au cadre du 

marché de l’art d’après-guerre et des lois en vigueur (chapitres 9 – 11). Une synthèse déga-

geant toutes les spécificités de la collection clôt l’étude (chapitre 12).

1.3	 Méthode de travail 

1.3.1 Les recherches historiques

Des recherches historiques ont été entreprises dans les archives du canton du Valais (lieu d’ori-

gine du collectionneur) et du canton du Tessin (son lieu de résidence) ainsi que dans la presse 

suisse et italienne numérisée, tandis que des entretiens ont été réalisés avec des personnes 

sources. Ces différents travaux ont permis de :

-	 recueillir des informations sur la vie et sur la personnalité du collectionneur ;

-	 mieux cerner ses objectifs et établir ses relations avec le marché des antiquités de l’époque ;

-	 préciser la chronologie de la donation au canton du Valais en 1970.

Trois rapports à usage interne présentant les résultats de ces recherches, ainsi que de nom-

breux fichiers numériques s’y référant, ont été déposés au Musée d’histoire du Valais. 

Les personnes sources suivantes ont été interviewées : 

-	 Denise Guigoz, la nièce d’Édouard Guigoz,   

-	 Michelle Guigoz, la filleule d’Édouard Guigoz,

-	 Georges Spagnoli, l’ancien assistant d’Albert de Wolff qui a créé le premier inventaire  

de la collection,

-	 Barbara et François de Wolff, les enfants d’Albert de Wolff,

-	 Clementina Ghielmetti Roncoroni, la fille de Lidia Ghielmetti.

1.3.2 Les études archéologiques

Répartis en cinq pans de collection – métal, verre, céramique, sculptures et lampes à huile –  

2’863 des objets archéologiques de la collection Guigoz ont été décrits, étudiés et photogra-

phiés. Les objets modernes et contemporains, ainsi que des lots contenant des tessons de verre 

et des petits éléments très hétéroclites n’ont pas été pris en compte en raison de leur manque 

de pertinence et/ou de la difficulté de les déterminer. Les pièces ainsi réparties ont été confiées 

à des spécialistes de ces différents domaines qui ont renseigné une base de données Excel 

comprenant les champs suivants : 

-	 N° d’inventaire,

-	 Type d’objet,

-	 Matériau,

4	 Au terme de l’étude 2019-2021, cf annexe 2.

La collection Édouard Guigoz
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-	 Descriptif (description courte),

-	 Dimensions,

-	 Provenance géographique (production),

-	 Datation – Période,

-	 Notice scientifique (description développée),

-	 Bibliographie (ouvrages de référence).

Outre ces fiches descriptives et les photographies intégrées dans la base d’inventaire MuseumPlus 

RIA des Musées cantonaux du Valais, les chercheurs ont transmis au Musée d’Histoire un rapport 

à usage interne présentant les grandes tendances observées pour chaque pan de collection.

1.4	 Publication et mise en ligne de la collection 

Aux fins de répondre au critère de la plus large accessibilité possible, l’option de publication 

en ligne a d’emblée été privilégiée. A cette fin, la base d’inventaire MuseumPlus RIA déve-

loppée a été « moissonnée » pour la mise en ligne des fiches de la collection sur le portail 

de recherche www.vallesiana.ch, commun aux Archives de l’Etat, à la Médiathèque et aux 

Musées cantonaux du Valais. Chaque fiche accessible aujourd’hui au grand public comprend 

une photographie de l’objet, les champs descriptifs principaux et un lien permettant d’accéder 

à une description plus détaillée de la pièce. 

Le présent rapport concluant l’étude novatrice d’une des grandes collections archéologiques 

conservées en Suisse est également disponible en ligne sur la plateforme des Musées canto-

naux du Valais5.

1.5	 Les intervenants du projet

Cadre institutionnel de la recherche
Musées cantonaux du Valais : Pascal Ruedin, directeur.

Musée d’histoire du Valais : Patrick Elsig, directeur.

Département Préhistoire et Antiquité du Musée d’histoire du Valais : Pierre-Yves Nicod, conser-

vateur.

Responsabilité scientifique et coordination de la recherche
Marc-André Haldimann, chercheur associé à l’Université de Berne.

Pierre-Yves Nicod, conservateur au Musée d’histoire du Valais.

Description et identification de la provenance des objets
Objets en verre

Chantal Martin Pruvot, archéologue indépendante.

Marc-André Haldimann, chercheur associé à l’Université de Berne.

Lampes en terre cuite

Marc-André Haldimann, chercheur associé à l’Université de Berne.

Vases grecs peints et coroplathie

Jean-Robert Gisler, Professeur ém. à l’Université de Fribourg.

Statues et bustes 

Clara Bolle-Fivaz, doctorante à l’Université de Genève.

5	 https://www.musees-valais.ch/musee-histoire/collections.html
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Objets en métal

Martin A. Guggisberg, professeur à l’Université de Bâle.

Enrico Regazzoni, doctorant à l’Université de Bâle.

Recherches historiques
Arnaud Meilland, Bureau Clio Sàrl, Martigny.

Marc-André Haldimann, chercheur associé à l’Université de Berne.

Pierre-Yves Nicod, conservateur au Musée d’histoire du Valais.

Aspects déontologiques
Dr. Maamoun Abdelkarim, ancien Directeur de la Direction générale des Antiquités, Répu-

blique de Syrie. 

Dr. Zeynep Boz, Turkish Ministry of Culture and Tourism, General Directorate of Cultural Heri-

tage and Museums.

Dr. Brian I. Daniels, directeur de la recherche et des programmes du Penn Cultural Heritage 

Center au University of Pennsylvania Museum, Philadelphie.

Dr. Eitan Klein, directeur adjoint de l’Antiquities Theft Prevention Unit de l’Israeli Antiquity 

Authority, Jérusalem.

Prof. Marc-André Renold, Professeur à l’Université de Genève et directeur du Centre du droit 

de l’art, Genève.

Dr. Assaad Seif, ancien directeur de la Direction Générale des Antiquités du Liban, Beyrouth.

Dr. Stefano Alessandrini, expert auprès du Ministero Dei Beni Culturali (MIBAC), Italie.

Bases de données et mise en ligne
Sophie Broccard, chargée d’inventaire au Musée d’histoire du Valais.

Flore Higelin, doctorante à l’Université de Genève.

Jonathan Cotter, technicien spécialisé aux Musée cantonaux du Valais.

Besim Berisha, technicien spécialisé à la Médiathèque du Valais.

1.6	 Remerciements 

De nombreuses personnes ont apporté leur concours aux recherches historiques. Nous tenons 

à remercier chaleureusement : Denise Guigoz, nièce d’Edouard Guigoz ; Michelle Guigoz, fil-

leule d’Edouard Guigoz ; Barbara de Wolff, fille d’Albert de Wolff, ancien directeur des Musées 

cantonaux du Valais ; François de Wolff, fils d’Albert de Wolff ; Clementina Roncoroni, fille 

de Lidia Dotti Ghielmetti ; Marie Claude Morand, ancienne directrice des Musées cantonaux 

du Valais ; André Chérix, ancien concierge des Musées cantonaux du Valais ; Philippe Curdy, 

ancien conservateur du département Préhistoire et Antiquités du Musée d’histoire du Valais ; 

Thomas Antonietti, ancien conservateur du département Histoire contemporaine du Musée 

d’histoire du Valais ; les Archives de l’Etat du Valais, en particulier Alain Dubois, archiviste 

cantonal, Geneviève Bornet, Denis Reynard et Florian Vionnet ; la Médiathèque Valais-Sion, 

en particulier Simon Roth, bibliothécaire scientifique ; les Archives cantonales tessinoises, en 

particulier Marco Poncioni, archiviste cantonal, Gianmarco Talamona et Oscar Guzzon ; Mat-

teo Cassina, juge, président de la commission du notariat du canton du Tessin ; Claudia Petralli 

Zeni, chancelière du Tribunal d’appel du canton du Tessin ; Henri von Roten, ancien chancelier 

de l’Etat du Valais; Sophie Providoli, service immobilier et patrimoine de l’Etat du Valais ; Ro-

main Andenmatten, office cantonal d’archéologie de l’Etat du Valais ; Nelly Valsangiacomo, 

professeur de l’Université de Lausanne ; Paola Germoni, conservatrice du Parc archéologique 

d’Ostie ; Filippo Maria Gambari, directeur du Museo delle Civiltà à Rome, Matteo Millan, pro-

fesseur à l’Université de Padoue ; Dr. Stefano Alessandrini, expert auprès du Ministère italien 

des Biens Culturels (MIBAC) ; Christine Payot, historienne (bureau Clio Sàrl).
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Marc-André Haldimann et Arnaud Meilland
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Fig. 3 – Édouard Guigoz au Tessin.
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2.1	 Les Guigoz, une famille représentative  
des transformations du Valais  
au tournant du 20e siècle

Originaire du val de Bagnes (VS), la famille d’Édouard Guigoz est la 7e branche des 16 branches 

familiales Guigoz documentées dans cette vallée entre le 12e et le 20e siècle6.  Les éléments 

mis au jour dans le cadre des recherches historiques menées dans sa généalogie paternelle 

révèlent une famille politiquement conservatrice mais fortement liée aux mondes des af-

faires commerciales et industrielles depuis plusieurs générations. Cette atmosphère familiale 

féconde se fait l’écho des changements profonds d’un Valais qui se transforme économique-

ment et socialement au tournant du 20e siècle7.

Édouard Guigoz, né le 7 juillet 1902 à Saxon et décédé le 13 décembre 1970 à Lugano, 

est le fils de Maurice Guigoz (né le 02.11.1868, Champsec/Bagnes, mort le 16.01.1943) et 

d’Henriette Volluz (née en 1883, décédée en décembre 1942), fille de Joseph Volluz, ancien 

président de Saxon8. Il a deux frères et trois sœurs9.  

D’abord directeur d’une école catholique du district d’Echallens (VD), son père, Maurice Gui-

goz, revient enseigner dans le val de Bagnes, à Champsec  ; il devient ainsi notamment le 

précepteur du futur Conseiller d’État Maurice Troillet. Il travaille ensuite comme secrétaire des 

études d’avocat Girod à Fribourg et Achille Chappaz à Martigny. Il s’installe en 1899 à Saxon 

et épouse l’année suivante Henriette Volluz, fille du président « énergique et progressiste » de 

cette commune. Caissier de la Fabrique de conserves de Saxon, où, après quelques années, 

il devient fondé de pouvoirs ; il collabore alors étroitement avec Albano Fama, directeur de la 

Fabrique et futur conseiller d’État radical. En dehors de ses activités professionnelles, il est le 

caissier de la Société de secours mutuels pendant plus de 20 ans et président (puis secrétaire) 

du Conseil de surveillance de la Caisse de Crédit Mutuel. Il développe également un commerce 

de fruits fondé avec ses enfants et devient le président de la Cave Coopérative de Leytron et 

environs. Il entretient enfin un domaine agricole10. En politique, il fut un « conservateur de 

vieille souche ». Il fit partie du Conseil communal de Saxon et fut surtout président pendant 

plus de 20 ans du parti conservateur de cette commune.

La famille Guigoz est attachée à l’Église. Maurice Guigoz, décrit comme « un chrétien exem-

plaire », s’engage fortement pour la rénovation de l’église de Saxon. Cet engagement marque 

ses fils Edouard et Jules qui font en 1944 un don pour l’œuvre des vocations sacerdotales du 

diocèse de Sion « en souvenir de leur père ». De même, Jules Guigoz écrit en 1964 un article 

sur la messe de minuit de Chiasso qui illustre à la fois son lien avec la religion et avec son frère 

Édouard qui habite dans cette ville11.

La passion des sciences naturelles, de l’art et de l’histoire est également une affaire de fa-

mille puisque le père d’Édouard est qualifié d’« érudit » et de « fervent de la Société d’histoire 

du Valais romand » dans l’éloge funéraire paru dans le Nouvelliste du 19.01.1943. Dans un 

cadre similaire, le Nouvelliste du 3 octobre 1977 rend hommage à son frère Jules, passionné 

pour l’histoire naturelle et l’alpinisme et qui «  aimait l’histoire valaisanne, étant l’ami des 

J.B. Bertrand, des Casanova, des Lucien Lathion qui formaient l’équipe directrice des annales 

6	 Familles de Bagnes, du XIIe au XXe siècle : généalogie, histoire, étymologie, armoiries, 5 vol., Le Châble, 2005-
2008. Les informations sont complétées par le RHPV, voir rapport Meilland 2020, p. 13.

7	 Meilland 2020, p. 12.
8	 Confédéré du 18.12.1942.
9	 Pour le détail de son cadre familial, voir Meilland 2015, p. 13 ; Meilland 2020, p. 12 – 13.
10	 Dans l’hommage dédié à son fils Jules (Nouvelliste du 03.10.1977), Maurice Guigoz est qualifié de « pionnier de 

l’agriculture rénovée de la plaine du Rhône ».
11	 Meilland 2015, p. 14.
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des années 30/45 ».12 Signalons enfin que Maurice et ses fils ont pour ancêtre Jean-Pierre 

Perraudin (1767-1858), un des précurseurs de la théorie des glaciers mise au point quelques 

décennies plus tard par les études scientifiques de Jean de Charpentier, Ignace Venetz et Louis 

Agassiz13.

2.2	 Le parcours scolaire et professionnel d’Édouard Guigoz

A l’instar de ses frères Raphael et Jules ainsi que de ses sœurs Thérèse et Marguerite, Édouard 

reçut une éducation des plus soignées, d’abord au Collège de Saint-Maurice puis au collège de 

Schwyz. L’ardeur aux études des trois frères était proverbiale, à tel point que leurs enseignants 

auraient eu pour expression d’excellence la formule « étudier comme les fils Guigoz »14.  

Élevé dans ce cadre familial fécond, Édouard Guigoz obtient à l’âge de 17 ans un diplôme de 

commerce au collège de Schwyz en 1920. Il s’installe la même année à Chiasso et travaille 

pendant trois ans au sein de l’entreprise de transport international GONDRAND. De 1923 à 

1951, il devient d’abord représentant puis directeur des succursales BOTOT de Ponte-Chiasso 

(Italie) et dès 1936 de Chiasso-Suisse, une grande maison parisienne spécialisée dans les eaux 

de bouche, fondée en 1755 par Edme François Julien Botot, le médecin personnel de Louis 

XV15. 

En 1951, il se met à son propre compte et crée les Verreries MIGNON SA spécialisées dans la 

fabrication de flacons. Lors de leur création, ce sont les plus grandes verreries de Suisse ; avec 

150 ouvriers en 1966, elles deviennent la plus importante industrie de Chiasso. Produisant 

jusqu’à 100’000 bouteilles par jour envoyées partout en Suisse, son entreprise est très rapide 

dans le service et exporte vers de grands centres de consommations comme Bâle, Zurich et 

Genève ainsi que vers des pays d’outre-mer. Cette industrie comprend également une usine 

de cartons produisant quotidiennement de 2500 à 3000 emballages pour les verres16. Décrit 

comme un « mezzo genio », Guigoz était un bourreau du travail et tenait les rênes de son 

entreprise seul, assisté seulement par son comptable17. 

Dans un article de la Südschweiz paru sans doute en 1966, Guigoz dit supporter la concur-

rence grâce à ses produits qui ont encore quelque chose d’artisanal. Le journaliste termine son 

article en qualifiant E. Guigoz de « gentil roi » et d’homo faber18. 

Il doit toutefois affronter en février 1967 une grève de ses ouvriers qui obtiendront de meil-

leures conditions de travail. Guigoz restera le directeur des verreries jusqu’à son décès le  

13 décembre 1970 ; conduites ensuite par Antonio Roncoroni puis par Lidia Ghielmetti, elles 

ne seront fermées qu’en mai 200019. 

Peu avant sa mort, il créé le 2 janvier 1970 une société de matière premières, SAGANA SA, 

dirigée par son avocat, Pierfrancesco Campana ; elle lui survivra également et, transférée à 

Rapperswil, est encore en activité en 197620. 

12	 Meilland 2015, p. 14.
13	 Meilland 2020, p. 15 – 16.
14	 Meilland 2015, p. 11; Haldimann 2017, p. 7.
15	 https://gw.geneanet.org/pierfit?lang=en&n=botot&oc=0&p=edme+francois+julien consulté le 30 octobre 2020.
16	 Meilland 2015, p. 11 – 13 ; Meilland 2020, p. 26 – 28.
17	 Entretien téléphonique du 12.12.2020 avec Clementina Roncoroni. 
18	 Meilland 2020, p. 33.
19	 Meilland 2020, p. 27 – 28.
20	 Meilland 2020, p. 28.
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2.3	 Édouard Guigoz, l’homme 

Édouard Guigoz, fiancé avec la tessinoise Anita Anto-

gnini, fille du Conseiller d’État radical Isidoro Antognini, 

titulaire d’une thèse de doctorat et pharmacienne, ne put 

toutefois l’épouser ; connue pour son engagement en fa-

veur de la santé des enfants tessinois, elle décède d’une 

septicémie le 16 juin 193821. Il ne se mariera jamais et 

demeurera sans enfants (Fig. 4). Entre décembre 1942 et 

janvier 1943, la disparition à un mois d’intervalle de ses 

deux parents est une nouvelle épreuve22. 

Selon le témoignage de Denise Guigoz, Édouard sera par la 

suite très lié à Lidia Ghielmetti ; mariée à Rino Ghielmetti, 

elle l’accompagnera jusqu’à son décès. Ayant des respon-

sabilités dans l’entreprise de transport ANSALI SA, créée 

comme la verrerie MIGNON SA en 1951, Lidia Ghielmetti 

a deux filles, Clementina et Rosa Candida ; cette dernière 

travaille au sein de la verrerie et occupera une fonction 

dirigeante jusqu’à peu avant sa fermeture. On notera 

également que l’entreprise ANSALI SA est installée dans 

les anciennes Verreries MIGNON SA depuis 1973 ; la villa 

d’Édouard Guigoz est aujourd’hui le domicile de Clemen-

tina Ghielmetti et de sa fille, Paola Roncoroni, l’actuelle directrice de l’entreprise ANSALI SA23. 

Une fois devenu directeur de la succursale BOTOT de Chiasso en 1936, Édouard Guigoz fait 

transformer et agrandir un ancien moulin qui deviendra sa villa.24 Ce bel édifice, richement 

orné, est le siège de sa vie privée tout en jouxtant ses affaires. Il créera dans ce cadre un vé-

ritable jardin botanique et développera ses collections dans cet écrin ainsi qu’au sein du parc 

qu’il aménage.

Dans sa relation avec l’Église, Guigoz suit les traces 

paternelles. Il est un des donateurs du Christ-Roi 

de Lens en 1934, reçoit la croix pontificale d’or du 

Latran et fait bénir en 1957 les fours des Verreries 

MIGNON SA. En offrant en mémoire de ses parent 

une mosaïque dédiée à Saint-Maurice posée dans 

l’église de Saxon en 1962, son rapport à l’Église as-

sure la pérennité de son lien avec le Valais25.

Ses proches et certains de ses collaborateurs dé-

crivent Édouard Guigoz comme quelqu’un de 

généreux  ; il fait des dons également aux asso-

ciations politiques, culturelles ou sociales (Fig. 5). 

Ainsi en 1933, il participe à une levée de fonds pour 

un monument dédié à Giuseppe Cattori, homme 

politique tessinois conservateur  ; en 1937, il offre 

1000 cartouches à la société de tir de Chiasso. A 

la mort de sa fiancée, en 1938, il fait des dons aux 

21	 Flaadt Camponovo 2015 via https://www.archividon-
neticino.ch/antognini-anita-1906-1938/.

22	 Meilland 2020, p. 30.
23	 Meilland 2020, p. 26 – 29 ; correspondance électronique du 20.02.2021 avec Paola Roncoroni.
24	 Entretien téléphonique du 07.12.2020 avec Clementina Roncoroni. Selon les extraits d’une notice biographique 

d’Edouard Guigoz rédigés par son frère Jules et transmises par Denise Guigoz le 11 février 2021 au Musées can-
tonaux, il aurait acquis ce moulin à un ami en 1926-1927.

25	 Meilland 2020, p. 18 – 19.

Fig. 4 – Édouard Guigoz avec son filleul.

Fig. 5 – Édouard Guigoz distribuant des cadeaux, 
Tessin.
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associations locales pour un montant de 1500 CHF. Le 21 décembre 1963, il organise une 

fête à Melano pour récompenser ses collaborateurs les plus proches et offre à chacun d’eux 

une montre Longines en or26.

Ses intérêts sont larges : outre ses collections (voir infra, chap. 6-7), il est mentionné comme 

exposant primé d’orchidées et de caladiums de Zanzibar en 1949, préside le cercle de philaté-

lie de Chiasso en 1951 et est membre de la Société d’Histoire de l’Art en Suisse en 1966. Il est 

par ailleurs membre de Pro Chiasso en tant que représentant des Cercles de Vacallo en 1948 

et de Caneggio en 1960 avant d’en devenir le vice-président en 196627. Il n’est par ailleurs 

pas avare en voyages : il se rend volontiers en Italie, notamment pour des cures thermales à 

Montecatini Terme, près de Pise, et à La Scala de Milan pour en apprécier les opéras28.

Son engagement politique est marqué : président du Conseil municipal de Vacallo entre 1948 

et 1950, il est membre libéral-démocrate de ce Conseil jusqu’en 1960 au moins. Il demeurera 

un fidèle soutien du parti jusqu’à son décès, non sans s’attirer occasionnellement des inimi-

tiés29. 

Si Édouard Guigoz a passé la plus grande partie de sa vie à Chiasso, il reste très attaché au 

Valais. Il se décrit lui-même comme « un Valaisan authentique, un vrai Bagnard, cousin du 

fameux Maurice Troillet ». De nombreux articles de journaux traitant de sa collection et de la 

donation à l’État du Valais soulignent cet attachement. 

Il dit n’avoir qu’une parole : « Ein Mann, ein Wort ». Dans ses lettres, il ne supporte pas qu’on 

le traite avec condescendance ; il s’exprime le 2 août 1969, dans une lettre destinée à A. de 

Wolff, directeur des Musées cantonaux du Valais, de la manière suivante : « Ils [une délégation 

valaisanne] sont restés sidérés : tout le monde m’a considéré jusqu’ici comme un vulgaire petit 

cousin pauvre, qu’on regarde avec mépris du haut d’une chaise curule ».

Il utilise aussi parfois un langage assez direct, à l’instar d’une lettre adressée au chancelier de 

l’État du Valais, décrivant un conservateur tessinois « vieux comme du pain rassis » et « sourd 

comme un pot ». Dans une autre courrier, il illustre sa décision de ne pas laisser sa collection 

au canton du Tessin par cette formule : « Le Tessin s’en fiche de la culture en général comme 

un poisson d’une pomme »30.

En février 1967, la grève de ses ouvriers pendant 10 jours révèle un autre aspect de sa per-

sonnalité : se disant lui-même victime d’une propagande du syndicat, son attitude est jugée 

indigne par le journal La Sentinelle, car il aurait fait signer une déclaration à ses employés31 

et renvoyé ceux qui ne l’avaient pas signée. Dans une rubrique souvenir des années 1960-

1970 à Chiasso, parue le 15 juin 2011 dans La Regione Ticino, il est même qualifié de furbo, 

« rusé »32.

A la fin de sa vie, il est malade d’une angine pectoria  ; peut-être est-ce pour cela qu’il est 

« obligé », en 1966 déjà, de passer ses vacances à Loèche-les-Bains. En 1969, il dit souffrir 

également de « crises coronariques ». En mai 1970, quelques mois avant son décès, il fait un 

séjour à l’hôpital suite à un accident qui lui fait dire « je suis ici par un miracle ». 

A sa mort, les médias le présentent comme un « travailleur acharné, hommes aux idées parfois 

originales, collectionneur passionné » qui « ne manqua pas parfois de surprendre son entou-

rage »33.

26	 D’autres largesses sont reflétées dans le rapport Meilland 2020, p. 20.
27	 Meilland 2020, p. 22.
28	 Interview de Denise Guigoz, Haldimann 2017, p. 7.
29	 Meilland 2020, p. 21 – 22.
30	 Meilland 2015, p. 12 – 13.
31	 Grève : 24 Heures du 06.02.1967, La Sentinelle du 06.02.1967. Les déclarations signées stipulent que les em-

ployés sont satisfaits du traitement comme des conditions de travail et refusent la proposition du syndicat. 
32	 Meilland 2015, p. 13.
33	 Meilland 2015, p. 13.
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2.4	 Édouard Guigoz, 
l’homme de réseau 

Déjà formé à leur importance dans son cadre 

familial, Édouard Guigoz va rapidement dé-

velopper ses propres réseaux. Les premiers 

remontent sans doute à son activité, entre 

1920 et 1923, au sein de l’entreprise GON-

DRAND Frères, spécialisée dans le transport 

international. Fondée à Milan en 1866 et dis-

posant d’un bureau à Brigue depuis 1902, 

cette entreprise a été accusée de contre-

bande pendant la Première Guerre mondiale 

(Fig. 6) et signalée comme société important 

en contrebande des produits allemands 

entre 1914 et 1917 par le Ministère français 

du Blocus34. C’est dans ce cadre que Guigoz 

amorce le développement d’un riche réseau 

de relations, un réseau qu’il aura tout loisir 

de développer par ses engagements pro-

fessionnels ultérieurs dans le commerce et 

l’industrie.

Sur le plan politique, il est membre du Parti 

libéral-radical tessinois et proche du Conseil-

ler d’État radical Isidoro Antognini (1935 

– 1943), puisque fiancé à sa fille jusqu’à 

son décès tragique en 1938. Bien introduit 

politiquement et fort de son expérience 

professionnelle internationale avec l’Italie 

et la France grâce aux eaux de bouche BO-

TOT, Édouard Guigoz devient actif au sein 

du contre-espionnage suisse pendant la 

Seconde Guerre Mondiale. Il est engagé en 

raison de sa réputation de « roi du filet – re 

del contrabbando  » par le capitaine Guido 

Bustelli, chargé en 1940 de créer à Lugano 

un bureau de renseignements au sein de la 

Brigade de Frontière 935. A la demande de 

Bustelli, « Edo » (son nom de code) mit sa 

villa à la disposition du réseau de renseigne-

ment «  REX  », dirigé par Adelio Ponce de 

Leon (nom de code « Adelia ») et Sandro 

34	 Corriere del Ticino, 27.08.1915, p. 2  ; Ministère 
de l’Europe et des Affaires Étrangères, Centre des 
Archives diplomatiques de la Courneuve, France, 
carton 215, via https://www.diplomatie.gouv.fr/
IMG/pdf/mn_444qo_blocus_direction_cle042c9f.
pdf consulté le 2 novembre 2020.

35	 Correspondance avec Matteo Millan, Université de 
Padoue, 13 novembre 2020  ; Fucci 1983, p. 205  ;  
https://hls-dhs-dss.ch/fr/articles/033499/2000-07-17/ 
consulté le 15 novembre 2020.

Fig. 6 – Corriere del Ticino, 27 août 1915 : il caso 
Gondrand : un grosso scandalo di contrabbando ?
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Zafferi (nom de code « Maria »), actif à partir du printemps 1944 dans toute l’Italie du Nord. 

Ce réseau, créé et suivi par le capitaine Bustelli rattaché entre temps à l’État-Major de l’Armée 

Suisse, est également en relation avec le 2e Bureau Français et l’Intelligence Service britannique 

grâce à la relation développée au printemps 1944 à Genève entre Sandro Zafferi et Louis de 

Pace, un ancien joueur professionnel d’origine sicilienne ayant fui l’Italie et devenu le res-

ponsable des réseaux de résistance français opérant autour de Genève. Outre de nombreux 

renseignements politiques et militaires, « Edo » et ses associés font également passer clan-

destinement des matériaux dont l’industrie suisse a le plus grand besoin (étain et caoutchouc 

artificiel), confirmant si besoin était son surnom de re del contrabbando.  Sa villa de Chiasso 

sert également de lieux de contact à des services d’informations alliés et suisse pour leurs 

réseaux entre la Suisse et l’Italie, contribuant ainsi au passage des hommes et des moyens à 

travers la frontière36.

Il semble avoir également rendu service à la République Sociale Italienne, dite de Salò : le rap-

port de l’agent « Barry », réputé fiable et transmis le 21 avril 1945 par Bustelli au Major Max 

Waibel, commandant la Centrale du Renseignement suisse à Lucerne, affirme qu’Édouard 

Guigoz, après avoir expédié les jours précédents des bonbonnes d’oxygène, a reçu le 24 mars 

1945 une caisse expédiée par transport ferroviaire de Bâle avec un homme à son intérieur. 

Après être resté 4 – 5 jours chez Guigoz, cette personne est passée en Italie. « On doute 

qu’il s’agit d’une personne entrée clandestinement de l’Allemagne en Suisse, de nationalité 

italienne (Ministre Anfuso ?) »37.

Connue de sa famille, sa participation aux réseaux de contre-espionnage et de résistance est 

également de notoriété publique au Tessin : le Corriere del Ticino publie à sa mort en page 11 

de son édition du 15 décembre 1970 un hommage qui mentionne sa villa comme lieu d’ac-

cueil de personnalités italiennes exilées durant la Seconde Guerre mondiale38.

Dans l’après-guerre, son réseau tessinois, suisse et italien est des plus importants. Conservateur 

sur le plan politique, Guigoz est toujours un membre de premier plan du parti libéral-radical 

tessinois ; catholique pratiquant, il est un généreux donateur et défenseur de l’Église, que ce 

soit en Valais ou au Tessin (voir supra, chap. 2.3). 

Emblématique de ce réseau local, national et international, la liste des personnalités présentes 

à l’inauguration des fours des Verreries MIGNON SA comprend entre autres des religieux, 

des hommes politiques, des fonctionnaires italiens dont le directeur des douanes italiennes 

à Ponte-Chiasso, des fonctionnaires des Chemins de fer fédéraux et des représentants de la 

police39.

D’autres réseaux transparaissent  également en filigrane; leur genèse semble remonter aux 

années d’avant-guerre mais n’est avérée qu’à partir de 194240. C’est dans ce cadre qu’émerge 

sa relation privilégiée avec Lidia Dotti Ghielmetti, une jeune mère de famille italienne dont le 

mari Rino Ghielmetti, un vétéran du front de l’Est envoyé par la suite en Sardaigne, se trouve 

dans l’impossibilité de revenir à son domicile après l’arrivée des Alliés en septembre 194341. 

Domiciliée à Ronago, une localité jouxtant la frontière suisse, elle subvient depuis 1942 aux 

besoins de sa famille grâce à la contrebande. C’est par ce biais qu’elle rencontre Édouard 

Guigoz, dont la villa de Chiasso, située à 4,5 km de Ronago, sert de point d’arrivée pour les 

36	 Millan 2009, p. 250-251;  Fucci 1983, p. 203 – 205, 209, 217. Les informations le concernant proviennent d’un 
entretien entre Franco Fucci et Guido Bustelli et du fonds Guido Bustelli aux archives cantonales tessinoises. Voir 
aussi  Meilland 2020, p. 32.

37	 Le « Ministre Anfuso » mentionné est l’ancien ambassadeur de la République Sociale italienne (RSI) nommé par 
Mussolini à Berlin le 13 novembre 1943 ; il est nommé Sous-secrétaire aux Affaires Étrangères le 15 mars 1945, 
quitte Berlin et assume sa nouvelle fonction à Salò à partir de  fin mars 1945. Fascicule 29, carton 4, du fonds 
Guido Bustelli aux Archives cantonales du Tessin. Verbatim d’après les notes de lecture de Matteo Millan, Univer-
sité de Padoue, communiquées le 16 novembre 2020.

38	 Extraits d’une notice biographique d’Édouard Guigoz rédigé à une date inconnue par son frère Jules, transmis le 
11 février 2021 par Denise Guigoz, fille de Jules, au Musées cantonaux du Valais.

39	 Popolo e Liberta, 19.10.1957, p. 2 (Meilland 2020, p. 32).
40	 Voir note 23 : le capitaine Bustelli approche Guigoz en raison de sa réputation de « roi du filet - re del contrabbando».
41	 Entretien téléphonique du 07.12.2020 et du 21.01.2021 avec Clementina Roncoroni, la fille de Lidia Dotti Ghielmetti.
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Italiens passant clandestinement la frontière. Surnommée «  la Generalessa – la Générale » 

en raison de sa haute capacité analytique, de son sang-froid et de son courage, elle assure 

entre 1943 et 1945 le passage en Suisse des agents du CLNAI – la faîtière des mouvements 

de résistance italiens42. Son parcours au sein de la Résistance du nord de l’Italie est éclairé par 

un entretien avec son amie Ginetta Sagan née Moroni (nom de code « Topolino »), une jeune 

partisane de Milan qui la côtoya entre 1943 et 194543. Associée à Édouard Guigoz en août 

1944 pour le passage en contrebande de 1’100 kg d’étain destinés à l’industrie suisse44, elle 

demeure depuis dans son voisinage professionnel et personnel.

C’est peut-être dans ce même contexte large qu’il faut placer le choix de son avocat, Me Pier-

francesco Campana, qui deviendra aussi un de ses exécuteurs testamentaires45. Ce dernier, qui 

défend Édouard Guigoz en 1967 contre la grève de ses ouvriers, deviendra l’administrateur de 

sa Société SAGANA SA, fondée le 2 janvier 1970. Connu pour avoir défrayé la chronique ju-

diciaire à partir de 1979, Me Campana est impliqué par l’intermédiaire de ses clients en Suisse 

comme en Italie dans plusieurs affaires de blanchiment d’argent, d’association de malfaiteurs, 

de trafic de devises, de trafic international d’armes lourdes (blindés, hélicoptères et missiles) et 

de trafic de faux whisky produit en Bulgarie, ces deux dernières affaires impliquant les services 

secrets de plusieurs pays46. Radié du registre des notaires tessinois en 1985 en raison de sa 

condamnation pour détournement de fonds étatiques en Italie, ses vicissitudes émaillées de 

condamnations et d’acquittements durent jusqu’en 1988 47.  

Le lien existant entre Lidia Dotti Ghielmetti et Me Campana transparaît lors du décès de ce 

dernier, survenu le 17 mars 2020  : Clementina Roncoroni, la fille de Lidia Ghielmetti ainsi 

que Paola Roncoroni, sa petite fille et filleule du défunt, les directrices actuelles de la Société 

ANSALI SA, font paraître une annonce de condoléances au deuil de la famille Campana48.

Les ramifications entre les réseaux connus d’Édouard Guigoz et ceux n’apparaissant qu’en fili-

grane ne s’arrêtent pas là. Ainsi, la refonte du Conseil d’administration des Verreries MIGNON 

SA survenu au décès d’Édouard Guigoz, voit l’entrée de son ancien supérieur du contre-es-

pionnage, le Capitaine Guido Bustelli ainsi que d’Antonio Roncoroni, le Président du Golf 

Club Villa d’Este à Montorfano et du Menaggio & Cadenabbia Golf Club, beau-fils de Lidia 

Ghielmetti et père de Paola Roncoroni49. Lors de la démission d’Antonio Roncoroni en 1984, 

ce sera l’autre fille de Lidia Ghielmetti, Rosa, employée depuis les années 70 des verreries, qui 

42	 Millan 2009, p. 223 ; Fucci 1983, p. 205 – 206, 209, 217 – 219 ; Entretien téléphonique du 07.12.2020 avec 
Clementina Roncoroni.

43	 Devenue orpheline à 17 ans à la suite de l’exécution de son père médecin et résistant et à la déportation en 1944 
de sa mère, également docteure, à Auschwitz, Ginetta est employée par la Résistance comme agent de liaison ; 
elle accompagna jusqu’à la frontière suisse plus de 300 réfugiés juifs et devint par la suite une des présidentes 
les plus marquantes d’Amnesty International aux Etats-Unis. https://www.theguardian.com/news/2000/sep/14/
guardianobituaries consulté le 2 novembre 2020.

44	 Millan 2009, p. 251.
45	 Outre Me Campana et un avocat de Lugano spécialisé dans le droit des affaires, Me Dino Poggioli, l’Avv. Antonio 

Spallino est le troisième homme de loi en charge de l’exécution testamentaire. Son choix par Édouard Guigoz im-
plique que ce dernier détenait des biens ou exerçait des activités en Italie. Antonio Spallino, né en 1925 à Côme, 
est une personnalité hors du commun. Champion du monde d’épée par équipes en 1949, Champion du monde 
par équipes du fleuret en 1954, Médaille olympique en or pour cette même discipline aux Jeux Olympiques de 
Melbourne en 1956, cet avocat en droit civil et spécialiste du droit administratif de l’urbanisme connaîtra égale-
ment une brillante carrière politique qui le verra devenir syndic de la ville de Côme entre 1970 et 1985, ainsi que 
Commissaire spécial pour la catastrophe de Seveso (1977 – 1979). Entretien téléphonique du 12.12.2020 avec 
Clementina Roncoroni ;  https://www.studiospallino.it/as.htm consulté le 14 décembre 2020.

46	 Corriere del Ticino du 9 novembre 1987, p. 17.
47	 Meilland 2020, p. 33. Il est à relever qu’il a également investi d’importants montants dans l’immobilier en Valais, 

notamment à Nendaz. Un rendez-vous accepté par Me Campana, agendé pour mars 2020, s’est révélé malheu-
reusement caduc. 

48	 https://www.todesanzeigenportal.ch/?6UyewUMaKI35rTyPZGrW34AxL9blpBt74KsmZ2DeKzZs5cREkjo-
7mOr4ZgAPtd5CUPLGHgypUs5ctEwGQ1McyzcTBv0bDnv3MtS9TdusAKBpj8H4AgAYAO7vF9KGbG2QBX4uIYxE-
LI23X0t6b50S304g2eF6JLvH6CzvhYn5R consulté le 2 novembre 2020. Entretien téléphonique du 21.01.2021 
avec Clementina Ghielmetti.

49	 https://www.golfclubmenaggio.com/il-club/storia/ consulté le 2 novembre 2020 ; Meilland 2020, p. 29 ; corres-
pondance électronique du 10.01.2021 avec Clementina Ghielmetti.
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lui succède au Conseil d’administration dont elle deviendra l’administratrice unique en 198950.  

Nul doute qu’un travail de recherche plus approfondi permettra de mieux comprendre cet 

arrière-plan qui n’a certainement pas été sans influer le parcours professionnel d’Édouard 

Guigoz avec des répercussions possibles sur le développement de sa collection archéologique 

(voir infra, chap. 9). 

50	 Meilland 2020, p. 28.
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Fig. 7 – Illustrazione Ticinese, 7 mai 1964 :  La collection Guigoz devient publique.
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3.1	 Origine et constitution de la collection Guigoz

Le goût de la collection s’avère être une tradition familiale : la mère des trois frères et deux 

sœurs Guigoz, Henriette née Volluz, s’entourait de belles éditions illustrées garnissant la bi-

bliothèque familiale. Si les sœurs – qui épousèrent chacune un médecin haut valaisan – ne 

développèrent pas plus avant ce goût, les trois frères réunirent tous des collections. 

Ainsi, Raphael, qui envisagea de devenir prêtre mais dut abandonner pour des raisons de 

santé, développa une collection d’images et d’animaux empaillés.

Au terme de ses études à l’EPFZ, Jules, ingénieur civil et père de Denise Guigoz, créa en 

parallèle une importante collection de timbres, de minéraux et de livres. Son intérêt pour l’ar-

chéologie valaisanne était des plus affirmés : il postula, sans succès, au poste d’archéologue 

cantonal51. 

Baigné dans cette tradition familiale, Édouard constitue sa collection dès les années 193052 ; 

elle est déjà « bien avancée » en 1943 lorsque le père de Michelle Guigoz le rencontre au Tes-

sin lors de sa mobilisation53. L’ampleur de la collection est restée pendant longtemps connue 

seulement des proches et de la famille :  recueilli en 2016, le témoignage de Denise Guigoz 

souligne un authentique goût pour le Beau de son oncle, qu’il laisse s’exprimer dans le décor 

hors du commun de sa villa de Chiasso. Outre les vastes vitrines abritant sa collection gran-

dissante d’antiquités, ses salles étaient ornées par style. Une salle était décorée à la chinoise, 

une autre dans le style baroque. Il appréciait particulièrement la mosaïque ; il employait à cet 

effet trois mosaïstes dont le talent s’exprimait dans ses salles de bains ; ces dernières abritaient 

« tous les parfums du monde »54. 

3.2	 Une exposition publique tardive 

La collection demeure inconnue du public jusqu’au 7 mai 1964, date à laquelle une double 

page du périodique Illustrazione Ticinese offre un reflet de la collection centrée sur le verre et 

intitulée « Un museo del vetro a Chiasso »55. Les cinq photos publiées rendent compte d’un 

intérieur chargé de vitrines abritant les objets en verre et de quelques objets en céramique ou 

en pierre disposés sur les meubles de la chambre (Fig. 8). Une anecdote56 conclut cette brève 

présentation en soulignant la chance qui sourit parfois au collectionneur passionné, comme le 

jour où, se promenant à Venise, Édouard Guigoz sauva des vases de pharmacie jetés parmi les 

déblais de la démolition d’un vieil édifice.   

Un nouvel article, paru dans Die Tat du 9 avril 196657, transporte le lecteur dans la sphère 

privée du collectionneur dont la résidence est entourée d’une « jungle à l’ordonnancement mi-

litaire » jalonnée de colonnes et de colonnettes. Son intérieur, orné de sgraffiti et de dallages 

de marbres variés, abrite sa collection archéologique mais aussi sa bibliothèque, une collection 

de tableaux, des tentures perses, des lambris japonais et chinois ainsi qu’une petite chapelle 

remplie d’œuvres baroques (Fig. 9). 

51	 Interview de Denise Guigoz : Haldimann 2017, p. 7.
52	 Meilland 2020, p. 31.
53	 Meilland 2020, p. 31, note 112.
54	 Haldimann 2017, p. 7.
55	 Meilland 2020, p.33.
56	 «Per avvicinarci un po’ più alla nostra storia, ricorderemo ancora una cospicua raccolta di vasi, bottiglie, piccoli 

recipienti di farmacia. Tutti soffiati a mano e di una leggerezza che parrebbe impossibile. Il proprietario ebbe la for-
tuna di trovarsi a Venezia e di passeggiare, per caso, proprio vicino al luogo dove alcuni operai stavano demolendo 
una vecchia costruzione. Fra le macerie c ’erano i vasi da farmacia, che arrischiavano di essere gettati con tutto 
l’inutile nel Canal Grande... Occasioni e fortune che premiano la passione di un collezionista e deliziano l’occhio 
dei visitatori.». 

57	 Meilland 2015, p. 34 ; Meilland 2020, p. 33, note 119.
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Cette description volontairement impressionniste est précieuse car elle permet d’appréhender 

l’environnement global du collectionneur au sein de son univers patrimonial et botanique tout 

en restituant la collection archéologique dans son cadre d’origine. 

Parallèlement à la visibilité publique dont bénéficie enfin sa collection, Édouard Guigoz n’hésite 

pas à intervenir par voie de presse dans le marché de l’art. Il remet ainsi en cause l’authenticité 

des jetons en verres antiques – probablement islamiques – publiés à Milan dans la Domenica 

del Corriere du 31 janvier 1965. En faisant part de ses doutes au prof. Hansjörg Bloesch de 

l’Institut archéologique de l’Université de Zurich, il déclenche une recherche de ce dernier qui, 

après avoir consulté le Corning Museum of Glass de New-York et le Directeur de l’Institut 

français de Beyrouth, confirmera qu’il s’agit bien de faux. Fort de ces renseignements, le 

Prof. Mario Mirabella Roberti, Surintendant des antiquités de Lombardie, fera pression sur le 

périodique pour qu’il publie une mise en garde contre les faux jetons parus dans ses colonnes, 

une demande demeurée sans suite mais répercutée avec fierté par le Giornale del Popolo58 qui 

souligne le rôle joué par Édouard Guigoz. 

C’est dans ce contexte de reconnaissance croissante de sa collection qu’Édouard Guigoz et 

Albert de Wolff, Directeur des Musées cantonaux du Valais, vont entrer en contact (voir infra, 

chap. 4). 

58	 Giornale del Popolo, 11.08.1966, p. 2. Il est à relever que le professeur Mirabella s’occupera de l’estimation des 
pièces de la collection Guigoz après son décès.

Fig. 8 – Illustrazione Ticinese, 7 mai 1964 :  Les objets dans la villa d’Édouard Guigoz.
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Fig. 9 – Die Tat, 9 avril 1966 : une précieuse description.
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Fig. 10 – Lettre de donation d’Édouard Guigoz au Conseil d’État du Canton du Valais d’une partie de ses objets, 17 juillet 1970.
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4.1	 Arrière-plan de la donation

La donation de la collection Guigoz à l’État du Valais doit beaucoup à l’enthousiasme d’Albert 

de Wolff – directeur des Musées cantonaux du Valais entre 1946 et 1979 – pour la collection 

ainsi qu’à la relation amicale qui le liait à Édouard Guigoz59. Le vif intérêt de de Wolff découle 

de la possibilité d’accueillir la collection pour développer les Musées cantonaux et sensibiliser 

au patrimoine la classe politique valaisanne, alors peu encline à la culture.  

4.2	 Premiers liens entre Albert de Wolff et Edouard Guigoz

A défaut d’être précisément connues, les circonstances ayant mis en contact Albert de Wolff, 

et Édouard Guigoz sont circonscrites dans le temps : leur rencontre remonte à 1962 – 196360. 

Les archives des Musées Cantonaux du Valais conservent des échanges de lettres cordiales 

entre eux depuis 1966. Le collectionneur envoie même des cadeaux au Directeur et à sa 

femme, ce dernier lui envoyant des fleurs lors d’un séjour à l’hôpital61.

De Wolff s’est vraisemblablement rendu à Chiasso pour voir les collections avant juillet 1966, 

car Guigoz évoque à cette date la possibilité qu’il y revienne ; en juillet-août 1966, Guigoz, 

qui vient en séjour à Loèche-les-Bains, est invité par A. de Wolff à venir manger chez lui. C’est 

dans ce cadre que Guigoz fait envoyer le 17 juillet 1966 par la poste des lampes antiques, 

provenant « des catacombes », pour l’église de Valère62.

4.3	 Premiers contacts avec l’État du Valais 
et projet de Musée archéologique

Dès le 7 janvier 1968, Albert de Wolff fait part au Conseil d’État valaisan de l’intention 

d’Édouard Guigoz de donner sa collection de verres antiques et d’autres antiquités à l’État du 

Valais63. Les contacts entre De Wolff et Guigoz entraînent une visite officielle le 18 novembre 

1969 du Conseiller d’État Antoine Zufferey, du chancelier Norbert Roten et d’Albert de Wolff 

(Fig. 67). 

Ces rencontres sont fructueuses puisque les démarches pour l’accueil et la mise en valeur de la 

collection Guigoz sont entreprises dans la foulée, répondant ainsi au souhait « d’agir rapide-

ment » émis par le collectionneur à la santé de plus en plus défaillante. Il souhaite également 

le secret autour de son projet de donation, par peur que le canton du Tessin – comme dans 

des cas précédents – ne bloque sa collection. Enfin, il exprime le souhait de connaître avant sa 

mort le lieu et la manière dont sa collection sera exposée64.

Sur le plan pratique, une commission interne de l’État du Valais, composée de son chancelier, 

Norbert Roten, d’André Donnet, ancien directeur de la bibliothèque et des archives cantonales 

ainsi que Président de la Société d’histoire du Valais romand, de Charles Zimmermann, architecte 

cantonal et d’Albert de Wolff, est créé entre fin 1969 et début 1970 pour réfléchir à la prise 

en charge de la collection. La commission développe le projet d’un musée archéologique à la 

59	 Meilland, 2015, p. 15.
60	 AMCV, AG, 1-1, B1 via Meilland 2015, p. 15.
61	 Pour le détail, voir le Rapport Meilland 2015, p. 15.
62	 AMCV, C 98 ; AMCV, versement de 1984, C 98, C 1072, C 204 via Rapport Meilland 2015, p. 15.
63	 AMCV, AG, 1-1, B1 via Meilland 2015, p. 15.
64	 Démarches : AMCV, AG, 1-6, B1 ; maintien du secret : AMCV, AG, 1-7, B1 ; lieu et manière d’exposer : AMCV, 

AG, 1-8, B1 via Rapport Meilland 2015, p. 15.
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Fig. 11 – Protocole du Conseil d’État du 1er juillet 1970 (AEV 1101 N°140, p. 208).
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Fig. 12 – Copie du testament d’Édouard Guigoz. Note du Musée cantonal de Valère (07-AMCV_AG_1-25_B1).
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Grange à l’Évêque qui permettra de transformer le quartier de la Majorie en centre culturel de 

la ville. Accepté par le Conseil d’État en mars 1970, il est officiellement présenté par Albert de 

Wolff et Charles Zimmermann à Édouard Guigoz le 17 juillet 1970 à Chiasso (Fig. 11). Sans 

doute bien accueilli, ce projet mobilisera Guigoz jusqu’à sa mort, à témoin une note accompa-

gnant des photos du Corning Museum of Glass dans l’Etat de New-York qu’il envoie à de Wolff 

le 22 octobre 1970 : « Étudiez-les : c’est ce qu’il y a de plus moderne au monde et du moment 

que nous faisons quelque chose, il vaut mieux faire quelque chose de bien »65.

4.4	 L’arrivée de la collection en Valais (1970 – 1973) 

L’accord de principe autour de la donation de la collection et la création du Musée d’ar-

chéologie va déboucher rapidement sur le transfert d’une première série d’œuvres en Valais. 

Apportées par Édouard Guigoz lui-même, probablement en mai 1970, elles sont destinées à 

être présentées au public dans le cadre de l’exposition temporaire « Le Valais du vin » qui se 

déroule entre le 30 mai et le 11 octobre 1970 au Manoir de Martigny. Leur présence provoque 

d’ailleurs l’étonnement de l’historien de l’art Bernard Wyder qui signe le compte rendu du 

65	 Projet de musée d’archéologie : AMCV, AG, 11-1, B1 ; acceptation du projet par le Conseil d’État : AMCV, AG, 14-
1, B1 ; présentation du projet à Édouard Guigoz :  AMCV, AG, 17-1, B1 ; note manuscrite de ce dernier : AMCV, 
AG, 19-1, B1, via Rapport Meilland 2015, p. 16.

Fig. 13 – Deux exemples de fiche d’inventaire rédigées pour l’exposition « Le Valais du vin », présentée au Manoir à Martigny en 1970. A gauche 
la fiche no 104, dont l’objet est réceptionné et identifié. A droite, la fiche no 105 décrivant un objet dont la présence à Martigny n’est pas assurée. 
Carnet d’inventaire conservé aux Archives de l’État du Valais (AEV 4350-2016/21, Nos 164-165).

La collection Édouard Guigoz
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Nouvelliste : « M. Édouard Guigoz a droit à notre admiration pour l’originale collection qu’il a 

montée, mais l’on voit mal ce qu’elle vient apporter au Valais du vin. »66

L’arrivée rapide des 62 premiers objets – dont la liste conservée au Musées cantonaux du Valais 

est de facto le premier inventaire existant de la collection – participe de la stratégie voulue par 

Guigoz et de Wolff afin d’éviter un éventuel embargo par les autorités cantonales tessinoises67. 

Exposées à Martigny, elles deviennent dès lors formellement propriété de l’État du Valais « par 

disposition de Guigoz  » selon le protocole du Conseil d’État du 1er juillet 1970 (Fig. 67)68. 

Guigoz confirme par courrier du 17 juillet 1970 que « (…) les objets transportés par mes soins 

selon la liste en possession du Conservateur des Musées cantonaux du Valais sont dès cette date 

propriété exclusive de l’État du Valais »69.

Survenu le 13 décembre 1970, le décès d’Édouard Guigoz déclenche le processus de transport 

de la deuxième partie de la collection. Le 22 janvier 1971, l’ouverture de son testament daté 

du 18 octobre 1968 confirme par cette phrase la donation au Musée cantonal de Valère à 

Sion : « Desidero inoltre, che la mia raccolta di vetri antichi, statue greche e romane, anfore, 

lampade funerarie, sia consegnata al completo al Museo cantonale di Valère, in Sion (Vallese) 

e che tale museo ne faccia un tutto in un salone intestato al mio nome e cioè : « Dono del 

Signor Edoardo Guigoz di Bagnes » (Fig. 12)70.  Les dispositions du testament – qui stipulent 

en outre la donation d’une grande partie de sa fortune aux époux Ghielmetti – déclenchent 

une procédure judiciaire notamment suite à une opposition de son frère Jules Guigoz dont les 

vicissitudes retarderont jusqu’en octobre 1972 l’arrivée de la collection à Sion71. 

Crainte par Albert de Wolff qui se rendra sur place en 1971 pour photographier les vitrines et 

les œuvres, la dispersion d’objets entre le décès d’Édouard Guigoz et l’arrivée de la collection 

à Sion, suggérée par Me Campana sous forme de donation in memoriam à des personnes 

proches de Guigoz, n’est pas impossible ; elle n’a toutefois pu être documentée72. 

66	 Œuvres apportées par Guigoz : AMCV, AG, 1-18, B1 ; exposition : du Manoir : Le Nouvelliste du 2 octobre 1970, p.13.
67	 Les deux carnets d’inventaires des objets prêtés contiennent des fiches à souche numérotées respectivement de 

101 à 150 et de 251 à 273.  La fiche 101 mentionne un verre antique à dédicace non exposé à Martigny et noté 
« encore à Chiasso 72 » ; les fiches nos 123 et 148 décomptent de manière erronée les amphores prêtées et 
renvoient aux fiches nos 266 -273. Enfin, les 15 objets mentionnés par les fiches nos 105, 119, 142, 143, 147 et 
148 sont barrés sans motif connu ce qui rend leur présence dans l’exposition incertaine. Carnets conservés sous 
la cote AEV 4350-2016/21 nos 164, 165 (Rapport Meilland 2015, p. 16). 41 des 62 objets exposés sont identifiés 
sur des photos d’époque (voir Annexe n° 1).

68	 AMCV, AG, 1-16, B1, rapport Meilland 2015, p. 16.
69	 AMCV, AG, 1-18, B1, rapport Meilland 2015, p. 16 – 17.
70	 Rapport Meilland 2020a, p. 13. Ce testament sera modifié le 23 mars 1969 afin de préciser que le récipiendaire de 

ses collections archéologiques est l’État du Valais, dont dépend le musée de Valère à Sion. Copie des testaments 
originaux conservée par les archives cantonales du Tessin et transmise le 17 mai 2021 aux Musées cantonaux du 
Valais par la décision no 18.2021.156 du Tribunal d’appel.

71	 L’inimitié au sein de la fratrie est reflétée dès le premier testament d’Édouard Guigoz, daté du 1er janvier 1957 : il 
exclut totalement de son héritage son frère Jules ainsi que ses sœurs Marguerite et Thérèse « qui tous trois, par 
leur égoïsme farouche et incompréhensible, n’ont jamais rien fait pour moi que me mettre les bâtons dans les 
roues et ne leur laisse rien du tout, pas même un simple souvenir. » Reprise dans le testament du 1er avril 1965  
« j’exclus formellement de mon héritage (…) » et dans celui du 18 octobre 1968 « Escludo della mia successione, 
ogni parente, o vicino o lontano (…) », cette clause est source de tensions entre la famille et les héritiers institués 
par Édouard Guigoz. Jules Guigoz fait notamment opposition au testament ; cette procédure judiciaire retarde le 
transport effectif des objets qui n’arriveront à Sion, par deux chargements de camion,  que le 13 et le 20 octobre 
1972 (Meilland 2015, p. 17 ; verbatim : testaments Guigoz, Archives de l’État du Tessin ; copies transmises le  
17 mai 2021 aux Musées cantonaux du Valais par la décision no 18.2021.156 du Tribunal d’appel).

72	 Jules Guigoz laisse entendre que les exécuteurs testamentaires auraient pu se servir dans les objets (AMCV, AG, 
1-29, B1) ; une remarque d’A. de Wolff sur un objet photographié par lui-même dans la maison Guigoz à Chiasso 
laisse supposer l’intervention de tiers sur la collection à Chiasso après son décès : « cimenté à la paroi…. par la 
signora Ghielmetti » (AMCV, AG, 8 B2, classeur de photographies) ; l’avocat Pierfrancesco Campana, chargé de 
la succession, propose qu’ « un objet ou l’autre devrait être remis en cadeau à des personnes qu’estimaient M. 
Édouard Guigoz » (AMCV, AG, 1-33, B1). Enfin, en octobre 1972, A. de Wolff reçoit une demande pour laisser 
quelques objets à Chiasso afin de faire une vitrine à la verrerie Guigoz en souvenir (AMCV, AG, 1-44, B1). On ne 
connaît pas sa décision.
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4.5	 Entre donation et arrivée de la collection 
à Sion, la question des inventaires

Récurrente, la question de l’inven-

taire de la collection Guigoz a été 

traitée en profondeur. Grâce aux 

documents conservés aux Archives 

de l’État du Valais et dans les ar-

chives des Musées cantonaux, il 

apparaît comme acquis qu’au-

cun inventaire global des œuvres 

conservées à Chiasso n’ait été éta-

bli du vivant d’Édouard Guigoz. Le 

21 novembre 1969, le chancelier 

de l’État du Valais se soucie déjà 

auprès du collectionneur « de ré-

server bon accueil aux demandes 

d’Albert de Wolff en vue d’obtenir 

les renseignements dont il aura 

besoin pour la détermination de 

l’origine et de l’époque des pièces 

en question » 73. 

Le premier inventaire existant est 

celui – partiel – dressé pour les  

62 objets transportés par le col-

lectionneur lui-même du Tessin au 

Manoir de Martigny et conservé 

dans les archives de l’État du Valais 

(Fig. 13). La documentation de la 

collection demeure cependant un 

souci constant du Conseil d’État 

qui invite Albert de Wolff « à dres-

ser l’inventaire de la donation en 

accord avec Guigoz »74. 

Pendant la période suivant le dé-

cès de Guigoz et dans le cadre de 

sa succession, une première liste 

globale des œuvres – documen-

tées vitrine par vitrine – est dressée 

par le Prof. Mario Mirabella Rober-

ti, surintendant des antiquités de 

la Lombardie, aux fins de l’expertise financière de la collection. Conservée, sa liste d’estima-

tion énumère sur neuf pages l’ensemble des œuvres de la collection en leur attribuant 533 

numéros d’items, des dizaines de ces numéros comportant plusieurs objets ; cette évaluation 

financière situe la valeur globale de la collection à 400’000 CHF (Fig. 14)75.

73	 AMCV, AG, 1-6, B1, Rapport Meilland 2015, p. 19.
74	 AMCV, AG, 1-16, B1, Rapport Meilland 2015, p. 19.
75	 Dans un rapport (AMCV, AG, 1-48, B1), A. de Wolff donne l’estimation chiffrée de la collection établie par le 

professeur Mirabella (CHF 400’000.-) et le montant de la rétribution demandée par ce dernier pour son travail 
(CHF 20’000.-). Comme Me Campana demande une participation de l’Etat du Valais pour payer le professeur, 
A. de Wolff propose une contribution à hauteur de CHF 5’000.- « car l’Etat a intérêt à ce que l’évaluation reste 
basse (AMCV, AG, 1-48, B1)». Cette évaluation est donc jugée à l’avantage de l’Etat du Valais.

Fig. 14 – 1972 : le pre-
mier inventaire de la col-
lection Guigoz.  Estima-
tion des valeurs, faite par 
le prof. Mario Mirabella 
Roberti, Surintendant 
de la Lombardie (34-
AMCV_AG_6-113_B1).
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Fig. 15 – Octobre 1972 : 
l’inventaire dressé par 
Georges Spagnoli à Chias-
so (AMCV_AG_6-115_B1)

Une seconde liste, de présentation plus claire, est rédigée en octobre 1972 à Chiasso encore 

par Georges Spagnoli pendant le conditionnement pour le transport76. Originaire de Martigny, 

ce jeune universitaire en Histoire de l’art fraîchement diplômé de l’université de Lausanne est 

engagé spécifiquement aux fins d’inventorier la donation Guigoz pour décharger Albert de 

Wolff, débordé par l’ampleur de la tâche.  Également conservée, elle voit apparaître pour la 

première fois la lettre « G » pour Guigoz avant le numéro et recense dans un regroupement 

par matières un total de 1648 numéros discontinus (Fig. 15)77.  

Une fois la collection arrivée à Sion, le travail d’inventaire se poursuit. Confié à raison d’un mi-

temps à Georges Spagnoli, sous la direction d’Albert de Wolff, il sera mené à terme en 1975 

seulement78. 

Dans le rapport annuel des Musées cantonaux pour l’année 1976, Albert de Wolff publie le 

résultat numérique de ce travail qui a généré « 3426 fiches par matières » consignées dans 

« un nouveau livre d’entrée (…) exécuté pour la Collection Guigoz. »79 

76	 L’interview de Georges Spagnoli mené en 2016, confirme l’absence d’un inventaire établi du vivant du collection-
neur. Il confirme par ailleurs s’être basé sur la liste des estimations de valeurs dressé par le Prof. Mirabella-Roberti. 
Rapport Haldimann 2017, p. 10.

77	 AMCV, AG, 6-115, B1, Rapport Meilland 2015, p. 18.
78	 Le rapport 1975 des MCV mentionne « La Collection Guigoz a été entièrement mise sur fiches, aucune pièce 

n’ayant été cataloguée du vivant de leur donateur (…), Rapport Meilland 2015, p. 20. 
79	 Rapport des Musées cantonaux 1976, Vallesia. La récapitulation des différents états de l’inventaire dressée par les 

Musées cantonaux du Valais figure dans l’Annexe 2. 
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Fig. 16 – La salle du Musée cantonal d’archéologie dédiée à la collection Guigoz, 1976. 
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5.1	 Inauguration du Musée d’archéologie et 
médiatisation de la collection Guigoz

Suite à la décision du Conseil d’État du 18 mars 

1970 de créer un Musée cantonal d’archéologie 

pour accueillir la collection Guigoz et les stèles 

néolithiques du Petit-Chasseur, la planification 

et les travaux d’aménagement de la Grange à 

l’Évêque en musée se déroulent entre 1972 et 

le 16 octobre 1976, date de son inauguration. 

Présentée dans une des deux grandes salles et 

bénéficiant alors d’une muséographie moderne 

et soignée, la collection Guigoz est particulière-

ment mise en lumière par la presse de l’époque 

qui voit en elle « une collection de verre presque 

unique au monde » (Fig. 17)80. 

C’est dans ce cadre que la nouvelle directrice 

des Musées cantonaux, Rose-Claire Schüle, re-

cevra en visite officielle les 8 et 9 juillet 1982 les 

Conseils d’État valaisan et tessinois in corpore, ce 

dernier étant invité en remerciement du soutien 

apporté à la création du Musée en exemptant de 

taxation la collection Guigoz lors de sa donation.  

5.2	 L’affaire de la sphinge Aldobrandini et ses conséquences

Publiée dans la plaquette du Musée cantonal d’archéologie parue en 1976, la sphinge 

d’époque romaine en marbre est une des pièces maîtresses de la collection Guigoz (Fig. 1).  

Son origine illicite était connue du collectionneur qui, au contraire du reste de sa collection, la 

gardait cachée sous un drap dans une pièce à l’écart des vitrines abritant les autres objets81.  

Cette œuvre de première importance a de fait été mise au jour en automne 1953 dans un 

terrain appartenant au Prince Aldobrandini à Pianabella, soit sur le site même du port antique 

d’Ostie, près de Rome. Annoncée à la Surintendance d’Ostie, cette découverte est confiée au 

propriétaire du domaine qui la conserve sur place. Son vol, survenu dans la nuit du 21 au 22 

juin 1958, est annoncé le 24 juin aux autorités compétentes (Fig. 18)82. 

Largement diffusée dans le cadre de l’ouverture du Musée cantonal d’archéologie, sa présence 

illicite à Sion est signalée en juin 1978 par le Nucleo tutela patrimonio artistico au Ministère 

italien de la Culture. Les démarches entreprises auprès des autorités valaisannes, notamment 

la police de ce canton, sont partiellement documentées dans les archives ; Rose-Claire Schüle 

adresse ainsi le 9 février 1979 une note à Pierre Bonvin, chef du Service administratif du 

80	 Nouvelliste du 18.10.1976  ; L’Express du 18.10.1976  ; Le Treize Etoiles de novembre 1976  ; Le Matin du 
18.10.1976 : Meilland 2015, p. 22.

81	 Interview de Georges Spagnoli, 16 novembre 2016 in rapport Haldimann 2017, p. 11.
82	 Courrier du 16 juillet 2020 de Paola Germoni, surintendante du Parco archeologico di Ostia Antica à Pierre-Yves 

Nicod, conservateur au Musée d’histoire du Valais.

Fig. 17 – 18 octobre 1976 : l’ouverture du Musée cantonal d’archéologie fait la 
première du Nouvelliste.
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Département de l’instruction publique , témoignant de sa pleine collaboration avec le brigadier 

Briguet de la police cantonale83. 

Cette affaire paraît dans le Nouvelliste du 12 mai 1979 alors que les discussions entre la di-

rectrice des Musées cantonaux, favorable pour des raisons déontologiques à la restitution de 

l’œuvre, et le Conseil d’État encore réticent, sont en cours. Dans le cadre légal de 1979, seul 

l’article 728 du Code civil suisse pouvait s’appliquer  : il prévoit une prescription acquisitive 

de cinq ans. Ainsi, selon le droit suisse, le musée n’était pas tenu de rendre l’objet, la Suisse 

n’ayant pas encore signé la convention de l’UNESCO du 14 novembre 1970 interdisant le 

commerce illicite des biens culturels. 

En août 1979, Rose-Claire Schüle, fondant sa décision sur l’absolue certitude que l’œuvre 

réclamée par le Gouvernement italien est bien celle exposée à Sion, emporte la décision de 

restituer l’œuvre et demande par un courrier daté du 6 août 1979, l’aide d’un juriste de l’État 

pour lui indiquer la façon de procéder à la restitution84. Cette dernière se fera le 28 octobre 

1979 par l’entremise de l’Ambassade d’Italie, la sphinge retournant au Musée d’Ostie en 

novembre.85 

83	 Correspondance du 9 février 1979 entre Rose-Claire Schüle et Pierre Bonvin, chef du service administratif du Dé-
partement de l’instruction publique, AMCV, F 247, rapport Meilland 2015, p. 24. 

84	 AMCV F 236, rapport Meilland 2015, p. 24.
85	 Walliser Bote du 29 octobre 1979 ; Courrier de la Surintendance d’Ostie du 17 juillet 2020.

Fig. 18 – La sphinge Aldobrandini : lettre 
du 17 juillet 2020 de la Dr. Paola Germoni, 
Surintendante d’Ostie, contresignée par le 
Dr. Filipo Maria Gambari, Directeur du Mu-
seo della Civilta. 
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5.3	 De la restitution de la sphinge à la mise 
en réserve de la collection Guigoz

En poste en Italie à l’époque de la restitution de la sphinge Aldobrandini, Marie Claude Mo-

rand, la nouvelle Directrice des Musées cantonaux découvre la donation Guigoz à son entrée 

en fonction en 1984 et est mise au courant par Rose-Claire Schüle du problème déontologique 

rencontré.  De son propre aveu, elle a depuis toujours pensé que la collection Guigoz « sentait 

la poudre ». 

Afin de mener à bien sa grande exposition « Le Valais avant l’histoire », Marie-Claude Morand 

fera démonter fin 1985 l’exposition permanente, donation Guigoz incluse. En parallèle, pour 

connaître la valeur scientifique de la collection et la provenance des œuvres, elle lance deux 

études sur des pans de la collection Guigoz : Danièle Bally, obtient sa licence d’archéologie 

classique auprès de l’Université de Lausanne en décrivant une sélection de 14 vases grecs en 

1985 tandis que Jean-Luc Chappaz, de l’Université de Genève, étudie les objets égyptiens de 

la collection86.  Par faute de temps, un troisième projet d’étude centré sur les objets étrusques 

ne sera pas mené à bien.

Au terme de l’exposition temporaire, Marie-Claude Morand prend la décision en 1987 de ne 

plus exposer la donation Guigoz en raison de ses provenances trop peu documentées et de ce 

fait, de son faible intérêt pour le public valaisan. Cette décision n’entraîne pas de réactions de 

la famille Guigoz87. 

Par ailleurs, c’est l’arrière-plan de la donation Guigoz qui conduira Marie-Claude Morand, 

présidente de l’ICOM Suisse en 1993, à fonder la commission de déontologie de l’ICOM, 

un organe de diffusion pour les bonnes pratiques muséales, mais aussi de recours en cas de 

difficultés d’ordre déontologique. 

Volontairement dormante depuis, la collection n’est toutefois pas négligée ; son recondition-

nement et sa conservation sont assurés entre 2000 et 2001. Quelques objets sont par ailleurs 

prêtés occasionnellement dans le cadre d’expositions temporaires88.

5.4	 Des volontés extérieures de mise en valeur (2004-2011)

A la suite d’une visite faite en 2004 lors d’une journée de portes ouvertes au Musée archéolo-

gique, Stéphane Marti, enseignant au Collège des Creusets à Sion et Président de la Fondation 

Fellini pour le cinéma, créée en 2001, découvre les objets de la collection Guigoz alors stockés 

dans le sous-sol de la Maison Blatter. Frappé par la qualité des objets, et surpris par leur condi-

tionnement insatisfaisant, il décide, en tant que membre du Conseil de la culture du canton, 

de contacter Claude Roch, le Conseiller d’État en charge des Affaires Culturelles, afin d’amé-

liorer la situation. Ce premier contact restant sans effet, il obtient de Marie-Claude Morand la 

permission de visiter à nouveau la collection dans les réserves de l’institution, en compagnie de 

Daniel Fazan, journaliste à la RTS, de Gilbert Albert, joaillier à Genève, et de Denise Guigoz, la 

nièce du collectionneur. En voyant la qualité des objets et l’absence de mise en valeur, Gilbert 

Albert approche lui aussi, le jour même de la visite, le Conseiller d’État, sans plus de résultat. 

86	 Bally 1985 ; Jean-Luc Chappaz, rapport manuscrit inédit, 1985.
87	 Marie Claude Morand a reçu quelques coups de téléphones et quelques commentaires, mais aucun de la famille 

Guigoz (entretien du 17.06.2020). Rapport Meilland 2020, p 36. 
88	 Entretien du 17.06.2020. Rapport Meilland 2020, p. 36 et entretien du 5 novembre 2020. 
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En 2009, la fondation Fellini expose au musée du Jeu de 

Paume à Paris  89; le canton du Valais étant partenaire de 

l’exposition, Stéphane Marti évoque à nouveau la collection 

Guigoz auprès du Conseiller d’État Jean-Michel Cina en 

soulignant l’opportunité créé par ses contacts parisiens pour 

la valoriser.  La fondation, se présentant comme chargée  

« d’établir une étude de faisabilité pour la mise en valeur des 

verres Guigoz, notamment (…) », est représentée par Me 

Dominique Sierro, qui contacte au préalable le 17 octobre 

2008 Jacques Cordonier, chef du Service de la Culture, afin 

de vérifier que l’État dispose bien de tous les droits sur les 

verres Guigoz en produisant l’acte de donation90.

Entre 2008 et 2010, la Fondation entreprend des recherches 

sur la collection Guigoz, en collaboration avec Chiara 

Meichtry, responsable de communication puis Secrétaire 

générale du Département de l’économie, de l’énergie et du 

territoire de l’État du Valais présidé par Jean-Michel Cina91.  

Contactée téléphoniquement par cette dernière le 20 

septembre 2011, la directrice des Musées cantonaux est 

sollicitée pour exposer des objets de la collection Guigoz 

dans le nouveau bâtiment et centre d’exposition projeté 

au domaine viticole de l’État, au Grand-Brûlé à Leytron92. 

L’objectif de valoriser le patrimoine viticole en intégrant des 

œuvres de la collection se heurte au refus de Marie Claude 

Morand, fondé sur les problèmes éthiques liés à cette 

collection et le fait que les objets n’étaient pas d’origine va-

laisanne. Cette demande particulièrement insistante malgré 

les contre-arguments avancés n’aboutit pas non plus93. 

En parallèle, fin 2011, « dans le but de faire bouger les 

choses »94,  les Musées cantonaux sont soumis à une en-

quête de l’Inspection cantonale des finances (ICF) qui 

cible la collection Guigoz, suite à « des faits portés à la 

89 https://jeudepaume.org/evenement/fellini-la-grande-parade/ consulté le 
15 juin 2021.
90 Courriel remis par Stéphane Marti à Anne-Catherine Sutermeister, 
cheffe du Service de la Culture le 21 avril 2021.
91 Entreprises sans le concours des Musées cantonaux, ces recherches 
permettent de réunir des articles de presse, les rapports annuels des Mu-
sées, 2000 scans d’objet et des travaux universitaires (Vases corinthiens, 
italo-corinthiens et italiques ; Collection Guigoz, mémoire de licence en 
archéologie classique présenté par Danièle Bally  en juillet 1986, Uni-
versité de Lausanne; Die Präventive Konservierung einer archäologischer 
Glasssamlung am Beispiel der Hohlglasssamlung « Collection Guigoz », 
Diplôme de fin d’étude présenté par Benjamin Schäfer en 2004 au Fa-
chbereich 5, Gestaltung Studiengang Restaurierung/Grabungstechnikder 
fachhochschule für Technnik und Wirtschaft, Berlin). M. Chevrier, au-
jourd’hui décédé, et qui s’est rendu à Chiasso du vivant d’Édouard Guigoz 
est également interrogé ; ses dires estimant qu’Édouard Guigoz avait plus 
de 300’000 objets dans ses hangars ne sont pas estimés crédibles. Enfin,  
« le juge François Vouilloz, à qui les scans sont remis, publie une étude sur 
les verres en 2010 ».  Procès-verbal approuvé de la séance du 11 février 
2021 entre la Fondation Fellini et le Service de la Culture, p. 3.
92 Le bâtiment n’a, pour l’heure, pas été construit.

93  Entretien du 17.06.2020 entre Marc-André Haldimann et Marie-Claude Morand ; AMCV, AG 3-101, B1. Note 
interne rédigée par Chiara Meichtry le 20 septembre 2011 communiquée par Stéphane Marti le 22 avril 2021 à 
Anne-Catherine Sutermeister, cheffe du Service de la Culture de l’État du Valais.

94	 Procès-verbal approuvé de la séance du 11 février 2021 entre la Fondation Fellini et le Service de la Culture, p. 3.

Fig. 19 – Le courrier anonyme de février 2013 (AMCV_AG_6-121_B1).
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connaissance de l’ICF concernant la collection Guigoz qui nécessitent une vérification de leur 

part »95. Le rapport de l’ICF dédié à la procédure de stockage et de conservation des Musées 

cantonaux ne révèle finalement aucun dysfonctionnement et salue « une procédure métho-

dique et professionnelle »96.

5.5	 Un courrier anonyme et des allégations à l’origine 
d’une démarche exemplaire (2013 – 2014)

En février 2013, le conseiller d’État Claude Roch reçoit un texte anonyme menaçant concer-

nant la collection Guigoz (Fig. 19)97 : dans un français approximatif composé de mots abrégés, 

plusieurs allégations en lien avec la collection sont portées à l’encontre de l’État du Valais. Cette 

missive d’un autre temps souligne la soi-disant dispersion de dizaines de milliers de pièces de 

la collection dérobées par des personnalités politiques notamment radicales  ; elle menace 

le gouvernement valaisan d’une enquête internationale et mentionne par ailleurs l’existence 

de preuves accablantes conservées dans le coffre d’une banque. Elle donne pour origine des 

œuvres de la donation Guigoz la collection personnelle de Mussolini, formée d’œuvres spo-

liées aux Ethiopiens et aux juifs, souligne la malédiction qui s’abat sur les personnes liées à la 

collection et révèle enfin l’existence d’une personne travaillant depuis 15 ans sur le sujet.

Jacques Cordonier, chef du Service de la culture, transmet ce texte à Marie-Claude Morand 

alors à la veille de sa retraite. Cette dernière dément les différentes accusations et demande 

en parallèle conseil auprès de la Section des transferts internationaux des Biens Culturels de 

l’Office fédéral de la Culture. 

Pascal Ruedin, le nouveau Directeur des Musées cantonaux du Valais entré en fonction le 

1er octobre 2013, est lui-même relancé en 2014 sur le dossier de la collection Guigoz par 

un journaliste valaisan, Grégoire Praz, qui le confronte à des allégations en partie voisines 

de celles contenues dans la lettre anonyme.  Dans ce contexte délétère, Pascal Ruedin est 

convaincu que seule une démarche d’éthique muséale portant sur la vérification des œuvres 

et la transparence la plus complète autour de la collection est à même de fournir réponse aux 

allégations formulées. 

Sans délais, il lance en 2014 un récolement complet de la collection en dépôt qui fournit les 

éléments suivants  : les registres comportent 3’695 fiches d’inventaire numériques dont 31 

renvoient à des objets non retrouvés98.

5.6	 Les études préliminaires (2015 – 2017)

Les volets d’action envisagé par le Directeur des Musées cantonaux se déploient à partir de 

2015, au terme d’une séance menée avec Benno Widmer, alors chef du Service spécialisé 

transfert international des biens culturels et des biens spoliés de l’Office fédéral de la culture. 

95	 AMCV, AG, 6-117, B1.
96	 AMCV, AG, 6-119, B1.
97	 AMCV, AG, 6-121, B1.
98	 Note interne du Musée d’histoire du Valais  : Sophie Brocard, Récolement 2014, rapport de synthèse, octobre 

2015. Trois autres pièces manquantes ont été identifiées lors de la présente recherche ; la liste des 34 pièces 
manquantes est donnée dans l’Annexe n°3.
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Le cadre historique autour d’Édouard Guigoz, de sa collection et de sa donation à l’État du 

Valais est étudié en interne par l’historien Arnaud Meilland. Rendu le 30 décembre 2015, son 

rapport liste pour la première fois tous les documents en lien avec la collection Guigoz qui sont 

conservés dans les différentes archives valaisannes et propose un premier éclairage historique 

de l’homme, de sa famille, de la donation de sa collection et de son arrivée en Valais99. 

Orienté sur une caractérisation de la collection et une première évaluation de la provenance 

des objets, un autre volet est confié à Marc-André Haldimann en 2016. Rendu le 14 février 

2017, un rapport rend compte du cadre humain de la collection, de sa réception à Sion ainsi 

que des aires géographiques de provenance des objets qui la composent. Il aborde également 

la caractérisation de la collection ainsi que son statut en regard des lois en vigueur et du Code 

de déontologie de l’ICOM. Il propose en conclusion des pistes pour sa publication scientifique 

qui devra comprendre également son cadre historique et déontologique100.

5.7	 Le projet de recherche et de publication (2018 – 2021)

Les pistes issues de ces travaux préliminaires étant prometteuses, Pascal Ruedin et Pierre-Yves 

Nicod, le nouveau conservateur du département Préhistoire et Antiquité du Musée d’histoire, 

envisagent à partir de 2017 la mise sur pied d’un projet de recherche et de publication de 

grande ampleur. Basé sur l’étude scientifique des objets de la collection et sur le développe-

ment de la recherche historique, ce projet doit aboutir à la mise en ligne de son catalogue et à 

la publication d’un rapport de synthèse abordant tous les aspects archéologiques, historiques 

et déontologiques de la collection Guigoz. 

Grâce au soutien financier de l’Office fédéral de la Culture – attribué dans le cadre de son 

programme pour les recherches de provenance des œuvres constituant les collections – et de 

Michelle Guigoz, filleule d’Édouard Guigoz et mécène passionnée par l’œuvre de son parrain, 

le projet est lancé en 2019. 

Ces travaux de recherche conduits sous la direction scientifique de Marc-André Haldimann 

sont réalisés par Arnaud Meilland (Bureau Clio Sàrl) pour tous les volets historiques et par un 

collège de scientifiques spécialisés dans l’étude typologique des objets. Ce collège comprend 

pour les objets en métal Martin Guggisberg et Enrico Regazzoni (Université de Bâle), pour ceux 

en verre Chantal Martin Pruvot (archéologue indépendante), pour ceux en céramique Jean-Ro-

bert Gisler (Université de Fribourg), pour la sculpture Clara Bolle-Fivaz (Université de Genève) 

et pour les lampes à huile Marc-André Haldimann (Université de Berne). 

Depuis l’automne 2020, le catalogue de la collection est consultable en ligne sur la plateforme 

de recherche Vallesiana.ch. Le présent rapport de synthèse fournit pour sa part les résultats 

historiques et scientifiques de cette étude novatrice conduite sur une des grandes collections 

archéologiques suisses. 

Au cours de l’étude, Arnaud Meilland, informé de l’existence du projet privé de mise en va-

leur101, adresse à Stéphane Marti le 27 août 2020 une demande d’information et d’entretien 

en regard du projet (voir supra, chap. 5.4. et 5.5.). Demeurée sans réponse de même qu’une 

relance adressée le 8 septembre suivant, c’est finalement lors d’une troisième demande que 

Stéphane Marti sollicite une prise de rendez-vous pour une séance d’information mutuelle 

entre la fondation Fellini et le Service de la Culture de l’État du Valais le 11 février 2021. 

99	 Meilland 2015.
100	 Haldimann 2017, p. 21 – 22.
101	 Meilland 2020a, p. 10.
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Lors de cette séance, Stéphane Marti affirme que « la collection Guigoz est de très grande 

valeur et (qu’) il est important de faire les choses comme il faut » et il souligne « le caractère 

bienveillant de la démarche de la fondation Fellini à l’égard de l’Etat du Valais et de ses ins-

titutions culturelles »102. Le tour de table tenu à cette occasion clarifie le cadre dans lequel la 

succession d’évènements autour de la collection Guigoz s’est déroulée (voir supra, chap. 5.4 

et 5.5)103. 

Il permet également à Stéphane Marti d’exposer une hypothèse de travail qui voit dans la 

collection Guigoz « le trésor caché de Mussolini et du régime fasciste dont Guigoz était plus 

proche qu’on ne le pense d’après sa nièce Denise (…) »104, ce dernier ayant su tirer profit de 

la situation frontalière de Chiasso, par ailleurs proche de Dongo, le lieu de l’arrestation du 

dictateur le 26 avril 1945. Cette hypothèse est fondée sur une notice biographique d’Édouard 

Guigoz, rédigée à une date inconnue par son frère Jules, qui mentionne l’acquisition par le 

collectionneur de documents autographes de Mussolini auprès des Partisans de la région de 

Côme105. 

Les vérifications complémentaires en lien avec cette hypothèse de travail sont présentées  

infra106. Elles posent un terme à la narration de la réception de la collection Guigoz dans le 

cadre de cette étude.

102	 Procès-verbal approuvé de la séance du 11 février 2021 entre la Fondation Fellini et le Service de la Culture, p. 4.
103	 Procès-verbal approuvé de la séance du 11 février 2021 entre la Fondation Fellini et le Service de la Culture, p. 3.
104	 Procès-verbal approuvé de la séance du 11 février 2021 entre la Fondation Fellini et le Service de la Culture, p. 5.
105	 « Il fut en contact suivi avec les Partisans italiens de la région de Côme qui lui vendirent toute une liasse des pa-

piers (de la main de, rajout) que Mussolini avait emporté avec lui dans sa fuite sur la rive ouest du lac de Côme ; 
tous les effets de Benito Mussolini furent ainsi commercialisés au mieux et dispersés par les partisans. » Voir aussi 
supra, chap. 2.4 ; un extrait de cette notice biographique jusqu’alors inconnue est transmis aux Musée cantonaux 
le jour même de la séance par Denise Guigoz. 

106	 La question des œuvres pouvant provenir de spoliations est abordée infra, chap. 11.3 et 12.1.3.
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Fig. 20 – Portrait funéraire miniature 3e siècle apr. J.-C., CG G1132. 
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6.1	 Les objets en métal (Fig. 21)

Martin Guggisberg, Enrico Regazzoni 107

Examiné sous l’angle diachronique (Fig. 22), il est frappant de constater que 

seule la moitié des objets métalliques datent de l’Antiquité. Hormis quelques 

objets de l’époque moderne et de l’âge du Bronze, un pourcentage non 

négligeable (11%) est d’origine médiévale.  En ne retenant que les objets dé-

terminés, les objets antiques représentent près des trois quarts de la collection 

(73%), les médiévaux représentant 16%, ceux de l’âge du Bronze 5% et les 

objets modernes 6%. La classification par grandes époques est bien sûr assez 

arbitraire d’un point de vue social et historico-culturel ; elle reflète plutôt des 

catégories développées par l’histoire de la recherche et de la réception de 

l’antique. Elle est toutefois intéressante car elle donne un bon aperçu de la 

perspective du collectionneur, fortement influencée lors de son activité par 

une division traditionnelle en époques et en cultures, une influence qui per-

dure encore en grande partie aujourd’hui.

Les objets en métal de la collection forment un ensemble extrêmement atypique clairement 

concentré sur l’Antiquité, mais qui comprend aussi des œuvres de toutes les époques ayant 

connu le travail des métaux – de l’âge du Bronze aux Temps modernes. Le contraste avec de 

nombreuses collections contemporaines est encore plus marqué en analysant quelles sont les 

époques et cultures de l’Antiquité représentées. Les objets grecs, très rares (3 %) ainsi que 

107	 Guggisberg et Regazzoni 2020. Eléments du rapport original traduit de l’allemand.

Époque Nombre %

Age du Bronze 8 3%

Antiquité 124 53%

Moyen-Âge 27 11%

Moderne 10 4%

Indéterminé 42 18%

Indéterminable 25 11%

Total 236 100%

Fig. 21 – Sélection d’objets métalliques de la collection Guigoz.

Fig. 22 – Tableau diachronique des objets 
métalliques.
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les objets romains, plus fréquents (12 %), ne sont dans leur majorité guère impressionnants 

sur le plan esthétique. En revanche, les cultures «non classiques» sont fortement représen-

tées, à l’instar des Étrusques (12 %) et d’autres cultures italiennes de l’âge du Fer (16 %). La 

proportion élevée d’œuvres byzantines (6%) et islamiques (8%) est à souligner. Une analyse 

pratiquée dans un cadre de référence humaniste propre à l’étude des collections tradition-

nelles s’avère donc d’une valeur limitée pour la Collection Guigoz.

Les domaines fonctionnels et les types d’objets représentés révèlent un spectre tout aussi 

large : 16 pièces (7 %) proviennent du domaine religieux. Elles comprennent des statuettes 

votives, des pendentifs de croix, un souvenir de pèlerinage, une icône et une amulette qui sont 

autant d’objets de dévotion privée. 

Le mobilier domestique comprend 48 objets (20%) dont des éléments de meubles, des lampes, 

des récipients entiers ou fragmentaires, des appliques, une clé, une charnière, une râpe ainsi 

qu’une boîte à sceaux. Les rasoirs, les miroirs, les sondes ainsi qu’une pincette forment les 

articles de toilette (16 objets, 7%). Avec 112 objets, soit le 47% de ce pan de collection, les 

bijoux et les éléments de parure forment l’ensemble le plus important et le plus varié. Ils com-

prennent des bracelets et des bagues, des fibules, des épingles de robe, des boucles d’oreilles, 

des boucles de ceinture, des chaînes et quelques autres fragments de bijoux. Outre les rares 

objets militaires (2 %), 39 objets (17 %) n’ont pu être classés dans l’une de ces catégories ou 

sont de fonction indéterminée.

Les objets en métal de la collection provenant de pratiquement tous les domaines de la vie, 

il s’avère délicat de mettre en évidence des points forts ou des intérêts particuliers. Il s’avère 

toutefois possible d’établir des parallèles avec les autres pans de collection :  les sept lampes 

métalliques répondent aux 771 lampes en céramique, la vaisselle propre au banquet et ses 

accessoires sont également l’élément central au sein des récipients en céramique, les figures 

votives en bronze se reflètent dans la centaine d’exemplaires en coroplathie, et la majorité 

des quelque 1500 récipients en verre enrichissent l’univers de la toilette. Ces parallèles ne 

semblent toutefois pas illustrer les centres d’intérêt de la collection  Guigoz mais plutôt sa 

grande hétérogénéité.

L’intérêt pour les représentations humaines, qui semble être plus présent dans d’autres pans 

de collection, ne se retrouve que dans une faible mesure au sein des objets en métal. 

6.1.1	 La question des provenances 

La caractérisation géographique du pan métallique de la collection s’avère plus explicite : les 

objets en métal proviennent essentiellement d’Italie ainsi que de la côte du Levant et d’Égypte.  

Tous les objets métalliques ne peuvent être cependant attribués de manière aussi aisée : les 

pièces du groupe relativement important d’objets byzantins peuvent être aussi bien originaires 

du sud de l’Italie que du nord de la Syrie, toutes deux intégrées dans l’Empire byzantin à 

certaines époques. Les objets grecs présentent des difficultés similaires : on peut supposer – à 

l’instar des céramiques – qu’ils pourraient provenir de tombes étrusques ou italiques, sans 

toutefois en avoir la certitude. On ne saurait d’ailleurs oublier dans ce cadre une provenance 

proche-orientale, une région qui de tout temps a été sous l’influence de la culture grecque. Les 

objets romains pourraient d’ailleurs également provenir de ces mêmes aires géographiques. 

Seules les deux épingles de l’ouest iranien ne proviennent pas du Bassin méditerranéen. 

Les questions apparues soulignent les limites du travail sur des objets sans provenance : l’ori-

gine d’une grande partie des œuvres métalliques demeure purement spéculative. D’autres 

aspects du matériel apporté à Sion doivent également être pris en considération : quels sont 

ceux appartenant stricto sensu à la collection d’Edouard Guigoz ? Au vu de la diversité des col-

lections vues dans sa villa (voir supra, chap. 3.1.1 et 3.2), dans quelle mesure peut-on a priori 

supposer que les objets accumulés proviennent fondamentalement tous d’une seule collection 

constituée selon des principes systématiques ?

La collection Édouard Guigoz
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La description de sa villa publiée en 1966 souligne la présence de tentures murales, de livres, 

de tableaux, de meubles et de plantes provenant non seulement du monde méditerranéen 

mais aussi de Perse, de Chine ou du Japon.  Les bracelets et les bagues islamiques ne se 

retrouveraient donc pas par hasard dans sa collection d’antiquités, mais pourraient avec les 

tentures murales persanes, refléter un intérêt de Guigoz pour les arts et l’artisanat islamiques ; 

des objets apparemment isolés comme la statuette de bronze indienne pourraient aller de pair 

avec des chaises du Siam.

A l’inverse, certains objets présents à Sion ne faisaient peut-être pas partie de la collection 

proprement dite.  La question se pose de savoir si l’icône russe en métal G1597 (Fig. 23), la 

statuette indienne G1522, peut-être aussi certains des bracelets islamiques n’étaient 

pas de simples souvenirs pour Guigoz. 

Des pièces telles que l’épingle de revers 

G1344, la bague en or G1356 (Fig. 
24) et les deux croix modernes G1591 

et G1595 sont peut-être des biens per-

sonnels de Guigoz. Certains des objets 

indéterminés tels les pieds de meubles 

G1502-1504, les «déchets industriels» 

G1562-1564, l’étrange tuyau G1546, 

peuvent aussi avoir fait partie tout sim-

plement du mobilier de la maison et non 

de la collection elle-même.

6.1.2	 Les pasticci et les faux

Quatre objets en métal de la collection sont des pasticci, soit des com-

positions modernes crées de plusieurs objets anciens. Le piédestal grec 

couronné par une statuette italique archaïque G1512 est une tentative ma-

nifeste d’imiter un candélabre étrusque. La colonne combinée à plusieurs 

piédestaux G1528 et le sommet d’aryballe G1529 (Fig. 25) provenant d’un 

candélabre étrusque sont en revanche tous deux des inventions ex nihilo. 

Le trépied rotatif G1542 formé par une roue placée sur une base étrusque 

et munie de diverses tiges décoratives est d’une interprétation plus délicate.

Comme leur date d’acquisition, la date de création de ces pasticci demeure 

inconnue ; ils ont tous des correspondances chronologiques au sein de la 

collection. Il serait judicieux de les laisser dans leur état actuel car ils ne 

perdent rien de leur valeur scientifique dans leur nouvelle composition et 

sont des documents intéressants pour l’histoire de la réception de l’antique.

Il est important d’établir une distinction conceptuelle entre pasticci et faux, 

ces derniers étant créés dans l’intention de tromper. Les faux sont souvent 

difficiles à identifier, surtout quand il s’agit de pièces simples et peu déco-

rées, comme c’est le cas de la plupart des objets de la collection Guigoz ; 

au vu de leur faible valeur financière, l’incitation à les contrefaire devait être 

minime. Une statuette moderne G1523 ainsi que l’applique en forme de 

buste de Roma G1519 pourraient toutes deux être classées dans la catégo-

rie des faux, mais on ne sait si elles ont été réellement offertes à Guigoz comme antiquités. Le 

miroir avec le pseudo-Lasa G1539 est également douteux ; l’objet entier est peut-être un faux, 

ou seulement sa gravure au dos – un cas de figure souvent observé. Le dessin plutôt maladroit 

n’est pas un critère suffisant : il se rencontre également sur des miroirs étrusques certainement 

authentiques.

Fig. 23 – Icône russe CG G1597. Fig. 24 – Bague en or moderne CG G1356.

Fig. 25 – Pasticcio de discobole CG G1529.
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Quelques ajouts modernes apparaissent occasionnellement, tels les deux crochets de la chaîne 

de lampe G1536, un disque sur un pied de lampe romain G1551 et le couvercle d’une lampe 

du début de l’ère chrétienne G1104. L’entaille au dos du buste grec G1158 pourrait être éga-

lement une retouche post-antique. 

6.1.3	 Synthèse 

Les objets en métal de la collection Guigoz proviennent essentiellement de deux aires géo-

graphiques – Italie d’une part, côte du Levant et Égypte d’autre part – mais ne révèlent pas 

nécessairement un intérêt propre à une époque, une culture ou un genre. Le fait que des 

objets en métal provenant de ces deux régions soient documentés à travers les âges - de l’âge 

du Bronze à la fin de l’Antiquité ou même jusqu’à l’époque moderne – semble très inhabituel. 

Il ne semble au final pas y avoir une orientation spécifique de la collection d’objets métalliques 

ou un intérêt particulier de la part du collectionneur. Le nombre des objets quotidiens à faible 

valeur marchande est frappant. Cette lecture de la collection peut laisser penser qu’Édouard 

Guigoz, en tant que petit industriel, ait développé un intérêt particulier pour l’artisanat et ait 

voulu s’entourer de ces témoins dans un sens quasi encyclopédique. Toutefois, le fait que les 

différents objets en métal ne proviennent généralement que d’une seule époque correspond 

mal à cette lecture. D’autres interprétations sont donc possibles et devront être discutées (voir 

infra, chap. 8.3 et 9.4).

6.2	 Les récipients en verre

Chantal Martin Pruvot108

La collection d’Édouard Guigoz compte 2’040 objets en verre comprenant aussi bien des 

grands vases intacts que des petits récipients, des bagues, des bracelets, des perles, des bâ-

tonnets mélangeurs, des figurines et des fragments isolés (Fig. 26).

108	 Martin Pruvot 2020.

Fig. 26 – Caisses d’objets en verre.
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Dans le cadre du mandat confié, c’est la grande majorité des récipients de la collection qui a 

été étudiée, à savoir 1’274 récipients conditionnés dans des caisses portant la lettre « v » (pour 

« verre »), dont 47 ont été pris en charge par Marc-André Haldimann ; fragmentaires ou très 

petits, 766 objets n’ont donc pas été pris en compte (Fig. 27) : 

Parmi les 1’146 récipients étudiés, datés entre la fin du 6e av. J.-C. et le 8e siècle de notre ère, 

huit groupes de vases correspondant à des aires géographiques et à des traditions de produc-

tion se détachent clairement. 

Le groupe 1 de très loin le plus important est composé de récipients provenant de Syrie-Pales-

tine, du Proche-Orient en général et dans une moindre mesure de Chypre (37%). Le groupe 

2 comprend les vases provenant d’Égypte (3,75%), tandis que le groupe 3 rassemble des 

récipients de Méditerranée orientale en général, soit fabriqués à Chypre, en Syrie-Palestine, en 

Mer Égée ou en Égypte. 

Les vases produits dans l’ouest de la Méditerranée et dans les provinces romaines occidentales 

sont bien moins nombreux et constituent les groupes 4 à 6. Le groupe 4 comprend les vases 

d’Italie (6,45%), le groupe 5 les vases de Gaule septentrionale ou de Rhénanie (1,13%), tandis 

que le groupe 6 se réfère à des objets fabriqués dans l’une ou l’autre de ces deux régions 

(3,14%). Le groupe 7 regroupe des objets réalisés aussi bien dans des régions proches-orien-

tales qu’occidentales : durant l’époque impériale, certains vases ont en effet connu un grand 

succès dans l’ensemble de l’empire romain « globalisé ». Le groupe 8 enfin comprend 4 vases 

(0,35%) provenant d’Asie Centrale, d’Iran, d’Irak et d’Asie Mineure. 

Si l’on considère des aires géographiques plus vastes, soit la Méditerranée orientale d’une part 

(combinaison des groupes 1 à 3), l’Italie et le nord des Alpes d’autre part (combinaison des 

groupes 4 à 6), la grande majorité des récipients (73,64%) provient de Méditerranée orientale, 

seuls 10,72% des verres étant issus des régions occidentales. À noter encore que même si 

le groupe 7, comprenant des vases provenant tant d’Occident que du Proche-Orient, était 

Fig. 27 – Tableau des objets en verre.
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composé uniquement de productions occidentales – ce qui est peu probable –, ces dernières 

seraient encore sous-représentées par rapport aux productions de Méditerranée orientale. 

Bien que les récipients islamiques des 9e-15e siècles n’aient pas tous été analysés et que des 

statistiques n’aient dans ce cas qu’une valeur indicative, on signalera toutefois que sur les 

128 vases étudiés, 99 sont issus d’une vaste région que l’on nommera par commodité « Mé-

diterranée orientale », comprenant l’Égypte, la Syrie, la Jordanie, l’Iran et l’Irak. 29 objets ont 

une provenance plus précise : vingt objets proviennent d’Égypte, six de Syrie, deux du Proche-

Orient (Syrie, Jordanie, Iran, Irak) et un d’Asie-Mineure. 

6.2.1	 Une collection de verre qui fait écho à l’activité professionnelle 
d’Édouard Guigoz 

Les récipients rassemblés par Édouard Guigoz sont, dans les 

grandes lignes, similaires à ceux que l’on trouve dans pratiquement 

toutes les collections de verre constituées durant les années 1950-

1970109, voire même déjà au 19e siècle, comme la collection de 

verre du Louvre qui remonte à 1825110. Il s’agit essentiellement de 

vases communs fabriqués selon la technique du soufflage qui per-

met une production à la chaîne, et donc la réalisation de grandes 

quantités de récipients peu coûteux, tant pour les Anciens que 

pour les amateurs d’antiquités d’aujourd’hui (Fig. 28). Ce groupe 

des vases communs est parfois représenté dans la collection 

Guigoz par des séries de plusieurs dizaines d’objets identiques, 

comme par exemple une trentaine de contenants à khôl doubles 

de Syrie-Palestine. 

Les récipients plus luxueux, moins fréquents sur les sites antiques 

et donc aussi dans les collections, comme les coupes moulées 

monochromes, les coupes millefiori ou a reticelli (Fig. 29), sont 

également représentées dans la collection Guigoz mais en nombre 

restreint (entre un et trois exemplaires). On soulignera que parmi 

les coupes moulées relativement luxueuses acquises par Édouard 

Guigoz, peu d’entre elles sont intactes : d’ailleurs celle qui paraît 

être l’une des plus chères sur le marché des antiquités, celle a 

reticelli (Fig. 29), présente des collages et des comblements, res-

taurations qui ont sans doute influencé son prix d’achat vers le 

bas. Dans ce groupe de vases plus coûteux, se trouvent également 

des flacons soufflés dans des moules, qui prennent la forme de 

grappes de raisin, de dattes séchées, de personnages ou de têtes 

de Méduse. 

Si la collection Guigoz ne comprend pas d’objets considérés comme des œuvres d’art par 

le marché des antiquités, notamment des grands plats en verre mosaïqué « à bandes de 

109	 Voir notamment les collections suivantes : Y. Israeli, Ancient Glass in the Israel Museum. The Eliahu Dobkin Col-
lection and Other Gifts, Jerusalem, 2003; A. Petriani, Il vasellame a matrice della prima età imperiale, Collezione 
Gorga, Vetri I, Sesto Fiorentino, 2003; E. M. Stern, Roman, Byzantine and Early Medieval Glass, 10 BCE-700 CE, 
Ernesto Wolf Collection, Ostfildern-Ruit, 2001 ; E. M. Stern, B. Schlick-Nolte, Early Glass of the Ancient World, 
1600 B.C.-A.D. 50, Ernesto Wolf Collection, Ostfildern, 1994 ; A. von Saldern, Glas von der Antike bis zum 
Jugendstil, Sammlung Hans Cohn, Los Angeles, Mainz am Rhein, 1980 ; A. von Saldern, B. Nolte, P. La Baume, T. 
E. Haevernick, Gläser der Antike, Sammlung Erwin Oppenländer, Mainz am Rhein, 1974. 

110	 A. Arveiller-Dulong, M.-D. Nenna, Les verres antiques du Musée du Louvre II: Vaisselle et contenants du Ier siècle 
au début du VIIe s. après J.-C., Paris, 2005, p. 10. 

Fig. 28 – Balsamaires du 1er siècle CG99 et CG681.

Fig. 29 – Coupe moulée a reticelli CG382.
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couleurs »111, des vases peints112, des vases diatrètes 

(« Cage Cup »)113 ou des coupes gravées de scènes 

figurées complexes – des scènes de chasse, mytho-

logiques ou chrétiennes114 –, qui sont au centre de 

certaines collections prestigieuses comme celle du 

Corning Museum of Glass (Corning, New York)115 ou 

celle de Ernesto Wolf (conservée au Musée national 

du Wurtemberg, Stuttgart)116, elle présente toutefois 

un objet singulier par sa forme, son décor grave et 

ses dimensions, qui pourrait bien être un unicum  

(Fig. 30). En effet, aucun exemple comparable n’est 

documenté dans les publications consultées. 

À travers la présence de nombreux vases courants, de 

séries de plusieurs dizaines de récipients identiques, 

de coupes luxueuses mais restaurées, et par l’absence 

aussi de pièces maîtresses considérées comme des 

œuvres d’art sur le marché des antiquités, la collec-

tion de verre d’Édouard Guigoz semble indiquer que 

son propriétaire a cherché à rassembler un corpus de 

récipients communs qui reflétaient l’art verrier an-

tique traditionnel, lequel faisait peut-être écho à sa 

profession d’industriel spécialisé dans la production 

de récipients en verre utilitaires, destinés à l’industrie 

pharmaceutique et chimique.

 

6.3	 Les céramiques (Fig. 31)

Jean-Robert Gisler117 

Les 510 céramiques étudiées sont dans leur grande majorité en bon état de conservation. Bon 

nombre d’entre elles ont été recollées, certaines sommairement restaurées. Elles n’ont pas été 

systématiquement délestées des dépôts calcaires accumulés durant leur séjour dans le sol. 

Quant à la couche de sécrétion consécutive à l’immersion dans la mer, elle est bien présente 

sur les quelques vases provenant de ce contexte particulier. 

111	 E. M. Stern, B. Schlick-Nolte, Early Glass of the Ancient World, 1600 B.C.-A.D. 50, Ernesto Wolf Collection, Ost-
fildern, 1994, p. 276-281.

112	 D. B. Harden, Glass of the Caesars, Milan, 1987, p. 269. 
113	 D. B. Harden, Glass of the Caesars, Milan, 1987, p. 238-242 et p. 271-275.
114	 E. M. Stern, Roman, Byzantine and Early Medieval Glass, 10 BCE-700 CE, Ernesto Wolf Collection, Ostfildern- 

Ruit, 2001, p. 156.
115	 D. Whitehouse, Roman Glass in the Corning Museum of Glass, Volume One, New York, 1997; D. Whitehouse, 

Roman Glass in the Corning Museum of Glass, Volume Two, New York, 2001 ; D. Whitehouse, Roman Glass in 
the Corning Museum of Glass, Volume Three, New York, 2003. 

116	 E. M. Stern, Roman, Byzantine and Early Medieval Glass, 10 BCE-700 CE, Ernesto Wolf Collection, Ostfildern- 
Ruit, 2001; E. M. Stern, B. Schlick-Nolte, Early Glass of the Ancient World, 1600 B.C.-A.D. 50, Ernesto Wolf 
Collection, Ostfildern, 1994. 

117	 Gisler 2020.

Fig. 30 – Pot cylindrique gravé CG1296.
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6.3.1	 Les vases en céramique

Les vases en céramique sont au nombre de 246. 

Ils proviennent pour l’essentiel de la péninsule 

italique et de Sicile. Ce matériel archéologique 

pose intrinsèquement des problèmes d’origine. 

Si la céramique locale villanovienne (Fig. 32) 

et étrusque est clairement issue et produite 

sur sol italique, il n’en va pas de même pour 

toute la céramique ayant une composante 

grecque, qu’elle soit corinthienne, ionienne 

ou laconienne. A partir du 8e siècle av. J.-C., la 

colonisation grecque a en effet non seulement 

favorise l’importation de céramique fabriquée 

en Grèce, mais également fortement influence 

la production locale. Cet aspect est particuliè-

rement probant dans les petits vases désignés 

comme étant « etrusco-corinthiens » par les 

céramologues, faute de pouvoir les attribuer de 

manière absolue à l’une ou l’autre des origines 

(Fig. 34). 

L’entier des vases en bucchero, mobilier funéraire 

étrusque par excellence, provient de tombes si-

tuées en Étrurie dans son sens large, c’est à dire 

incluant les régions au sud de Bologne et au 

sud du Latium. Les vases apuliens et dauniens 

proviennent quant à eux de nécropoles situées 

dans les Pouilles (Fig. 33). Le matériel spécifique 

campanien est également issu de contextes funéraires, dans la ré-

gion et au sud de Naples. Le contexte funéraire est également le plus  

probable pour les 

vases plastiques, hel-

lénistiques, romains, 

miniatures, byzantins et 

puniques, qui ont des 

liens étroits avec la pé-

ninsule italique. 

Les vases parthes et isla-

miques proviennent du 

Levant et d’Iran. Dans 

ce cas, le contexte funé-

raire est probable mais 

est plus difficile à confir-

mer. Les amphores de 

transport proviennent 

quant à elles d’épaves, 

très vraisemblablement 

fouillées illicitement, 

comme dans la très 

grande majorité des 

cas. 

Fig. 34 – Olpé étrusco-corinthienne CG G71.Fig. 33 – Kyathos Daunien II CG G63, fin 6e – début 5e s. 
av. J.-C.

Fig. 32 – Couvercle d’une urne cinéraire villanovienne CG 
G321.

Fig. 31 – Stamnos à figures rouges CG G191.
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Fig. 35 – Antéfixe étrus-
que CG G200, première 
moitié du 6e s. av. J.-C.

6.3.2	 La coroplathie et les objets en terre-cuite

La provenance des objets en terres-cuite est plus problématique, en parti-

culier pour ce qui concerne les figurines, car la facilité de leur fabrication 

en un matériau très répandu est une source d’incertitude pour la locali-

sation des ateliers d’origine et l’authentification. On trouve les figurines 

davantage dans les sanctuaires que dans les nécropoles. De surcroît, le 

matériel est bien plus fragmentaire que celui des vases, ce qui rend l’iden-

tification des pièces d’autant plus aléatoire. Les centres de production 

de ces objets se trouvent en Grande Grèce (Naples, Capoue, Tarente, 

Rhegion, Crotone, Locres Epizephyrienne, Metaponte) et en Sicile. Dans 

une moindre mesure, quelques pièces peuvent provenir de Grèce conti-

nentale (Beotie), micrasiatique (Myrina) ou du Levant. La détermination 

de leur provenance dépend également du degré de mobilité des pièces 

dans l’Antiquité. Il semble toutefois que les particularités locales décelées 

dans le style des pièces nous permettent de les attribuer sans trop de 

marge d’erreur à un lieu donné, en principe un sanctuaire. 

Les pièces architecturales, elles, sont par essence liées à un lieu : il peut s’agir d’un édifice 

religieux ou civil, mais toujours d’une certaine importance, qui justifie l’apport d’une frise figu-

rée ou d’antéfixes en relief. La collection possède un large éventail d’antéfixes de la région de 

Tarente, ainsi que quelques pièces d’Étrurie (Fig. 35). Un cas particulier concerne un fragment 

d’édifice phrygien, du site de Düver en Anatolie (Turquie). Cette provenance suppose l’implica-

tion d’un intermédiaire particulier ayant, entre autres, écoulé sa marchandise auprès d’autres 

clients (Musée de Copenhague, Musée de St Louis, Missouri). 

Les urnes cinéraires étrusques proviennent clairement de contextes funéraires. La probabilité 

du produit d’une fouille clandestine est donc très élevée, car on sait combien les nécropoles 

étrusques ont été régulièrement pillées dès le début du 19e siècle. Les ex-voto et les têtes 

votives proviennent en revanche de dépôts votifs, appelés favissae, sorte de fosses rituelles 

situées dans l’enceinte des sanctuaires. 

6.3.3	 Les falsifications 

L’étude rapide des objets n’a pas permis de déceler de falsification patente. Tout au plus 

quelques doutes se sont insinués quant aux objets G76 (coupe avec décoration de coqs en 

médaillon), G225 (pied surmonté d’un amphorisque), G275 (tête masculine barbue) et G165 
(cruche à anse torsadée en anneau). Une analyse plus approfondie devrait permettre de tran-

cher la question. 

6.3.4	 La valeur scientifique 

La collection de céramique, de coroplathie et d’autres petits objets offre un large spectre 

du passé occidental et medio-oriental allant du 3e millénaire av. J.-C. au 19e siècle, et géo-

graphiquement de l’Italie à l’Iran. Par son orientation non thématique, elle se distingue par 

son encyclopédisme de type Kunst und Wunderkammer et la diversité des intérêts qui s’y 

reflètent. Les objets ont été manifestement rassemblés au gré des opportunités du marché, 

des élans émotionnels du collectionneur et des évènements liés à sa vie (voyages, contacts, 

circonstances, pèlerinages ?). La qualité des pièces acquises peut être qualifiée de moyenne et 

correspond peu ou prou aux standards des grands musées européens, sans toutefois posséder 

des pièces proprement exceptionnelles ou rares. Trois pièces sont à mettre en exergue parmi les 

vases : le cratère chalcidien G181, le stamnos attique G191 (Fig. 31) et le couvercle en impasto 

G321 (Fig. 32). Leur rareté et la qualité de leur exécution en font des pièces notables. Dans 

le domaine de la coroplathie, en revanche, aucune pièce n’attire particulièrement l’attention. 
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6.3.5	 Conclusion 

L’étude des pièces en céramique offre un regard partiel sur la collection Guigoz. Sur la base 

des données quantitatives recueillies, l’intérêt principal du collectionneur s’est porté, s’agissant 

des objets en terre cuite, à parts égales sur la céramique et la coroplathie, alors que les autres 

types d’objets ne sont représentés qu’en quantité anecdotique. Ces éléments permettent de 

déceler chez le collectionneur un intérêt marqué pour le passé de l’Italie et, subsidiairement, 

du Proche-Orient. Dans le domaine de la céramique, on relèvera une attention particulière 

accordée à la céramique étrusque en impasto et en bucchero, représentée par une soixantaine 

de pièces. Dans le domaine de la coroplathie, en revanche, aucune ligne de force ne se dégage 

dans l’intérêt du collectionneur, mais plutôt une curiosité large et encyclopédique. La plupart 

des centres de production sis en Italie semblent être présents, ainsi que certains sites de Grèce, 

d’Asie Mineure et du Levant. En revanche, l’Égypte et la Cyrénaïque, par exemple, font défaut. 

Sur la base des données qualitatives, l’intérêt du collectionneur est plutôt large et ne vise 

pas uniquement les pièces les plus prestigieuses. Au contraire, nombreux sont les objets de 

moyen et faible intérêt esthétique. Ainsi, les vases grecs attiques, qui constituent ce qu’il y a 

de meilleur et de plus recherché sur le marché des antiquités, sont peu nombreux et de qualité 

moyenne. On compte seulement une douzaine de vases attiques à figures noires et à figures 

rouges. 

En coroplathie, les statuettes entières sont plutôt rares, la majorité d’entre elles étant frag-

mentaires et parfois en état de conservation précaire. On en déduira que les motivations 

esthétiques du collectionneur n’étaient certainement pas prédominantes. L’exemple des anté-

fixes et autres pièces architecturales le démontre : la plupart des pièces sont ici fragmentaires, 

alors que d’autres collections suisses contemporaines, et comparables, présentent les mêmes 

pièces (il s’agit de multiples) mieux conservées. 

Une collection privée dépend de plusieurs critères : le niveau de fortune, le statut social et 

professionnel, le niveau culturel de son propriétaire, les circonstances des achats, les moti-

vations esthétiques, littéraires, mondaines ou de recherche de légitimation sociale, les liens 

avec le milieu des amateurs, les relations avec les érudits et les vendeurs. Autant de questions 

auxquelles l’analyse des céramiques et des terres-cuites tente d’apporter une part de réponse. 

6.4	 La sculpture

Clara Bolle-Fivaz118

La collection de sculptures rassemblée par Édouard Guigoz est très éclectique. Les catégories 

représentées sont très variées avec autant de ronde-bosse que de sculpture architecturale. 

La plupart sont en marbre blanc, de divers types et provenances. Nombreuses sont les pièces 

inachevées, ce qui semble indiquer que le collectionneur affectionnait les aspects techniques 

de la sculpture, à moins que ces dernières n’aient eu une moindre valeur sur le marché et aient 

dès lors été plus faciles à obtenir, sans doute également plus abordables financièrement. Une 

majorité des pièces est impériale, à quelques exceptions près, très anciennes (peut-être des 

contrefaçons) ou tardo-antiques.

S’il est dans la plupart des cas difficile de proposer une provenance précise, il semble qu’un 

petit groupe de pièces provienne du Proche-Orient.

Les goûts hétéroclites du collectionneur sont également soulignés par ses choix iconogra-

phiques. Les figures féminines sont légèrement prédominantes. Plusieurs Aphrodite/Venus 

semblent former un petit ensemble (G1118 - G1119, G1136 - G1137), auquel s’ajoutent 

118	 Bolle-Fivaz 2020.
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Fig. 36 – Portrait féminin en marbre CG G1284, fin du 1er s. apr. J.-C.

une Cybèle/Magna Mater (G1283), plusieurs 

têtes et portraits féminins (G1139, G1145, 

G1147 - G1149, G1151, G1284, Fig. 36, 

G1289, G1293) et plusieurs statues de grandes 

dimensions (G1160 - G1161, G1163, G1286). 

Parmi les figures masculines, on notera en 

particulier la présence d’un éventuel Apollon 

(G1164), de plusieurs jeunes hommes (G1153, 

G1285, G1295), d’un notable romain (G1132) 

et de deux éventuels philosophes qu’une étude 

approfondie permettrait peut-être d’identifier 

(G1116, G1288). On trouve également deux re-

présentations du monde dionysiaque (G1152, 
G1710). Le monde animal est notamment 

documenté par plusieurs félins ou créatures my-

thiques partiellement félines (G1117, G1129, 

G1291) et par des moutons/béliers (G1124, 

G1125, G1710). 

La décoration architecturale trouve en outre une 

place importante dans la collection, notamment 

par la présence de chapiteaux monumentaux 

(G1296 - G1299, Fig. 37), également de plu-

sieurs plus petits fragments de décors (G122, 

G1125, G1138) et de reliefs décoratifs (G1123, 

G1129 - G1130, G1146, G1152, G1287, 

G1290, G1292, G1294). 

Le monde funéraire, enfin, est représenté par 

une urne (G1300), plusieurs fragments de sar-

cophage (G1124, G1126, G1159, G1165, Fig. 
38) et un portrait funéraire (G1139).

 

Aucune catégorie, datation, provenance ou iconographie ne se dégage donc de l’ensemble, 

ce qui souligne l’éclectisme du collectionneur. Ce dernier ne semble pas avoir recherché la 

rareté ou la qualité mais plutôt avoir été guide par des coups de cœur ou par les offres des 

marchands auprès desquels il s’est fourni, ainsi que par la disponibilité et le prix des pièces. 

Fig. 37 – Chapiteau corinthien en marbre CG G1297, 
2e – 3e s. apr. J.-C.

Fig. 38 – Fragment de sarcophage en marbre CG G1165, 3e – 4e s. apr. J.-C.
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6.5	 Les lampes en terre cuite 

Marc-André Haldimann119

Sur les 771 lampes de la 

collection Guigoz, 752 

bénéficient tant de déter-

minations typologiques 

que chronologiques, 

soit le 97,5% des objets 

confiés pour étude.  Les 

déterminations réalisées 

soulignent différents as-

pects. Ainsi, les lampes 

collectionnées l’ont été en 

très grande séries : quatre 

types distincts seulement 

regroupent 540 des 771 

lampes, soit le 70% du 

corpus (Fig. 40). Les 44 

autres formes identifiées 

ne représentent que le 

tiers du corpus total  ; 36 d’entre elles sont représen-

tées par 1 à 7 exemplaires, soit un nombre d’individus 

« normal » au sein d’une collection classique.

Les datations des 752 lampes déterminées sont tout 

aussi resserrées : avec 623 exemplaires, soit 82,8% de 

la collection étudiée, la période comprise entre le 6e et 

le 8e siècle est surreprésentée. A l’inverse, les périodes 

courant depuis l’âge du Fer (Fig. 41) jusqu’à l’Empire 

romain inclus, traditionnellement les plus appréciées au 

sein des collections archéologiques contemporaines de 

la collection Guigoz, ne livrent que 36 individus, soit 

1,3% du corpus daté.

La provenance également très resserrée des lampes 

étudiées souligne avec force leur origine proche-orien-

tale (688 NMI, soit le 91,4% de la collection). 

Le recoupement de ces 

données souligne sans 

ambiguïté possible que 

la majorité des lampes de 

la Collection Guigoz ont 

été acquises auprès d’un 

marché de l’art alors do-

miné par les marchands 

libanais et jordaniens, re-

joints depuis 1949 par leurs 

collègues israéliens (voir in-

fra, chap. 9). 

119	 Haldimann 2020.

Fig. 41 – Lampe Howland 22A CG G684, première moitié du 
5e s. av. J.-C.

Fig. 40 – Lampe circulaire Bagatti 3 avec dédi-
cace à la Vierge CG G374, 7e – 8e s. apr. J.-C. ; 
lampe à anse et bec symétrique Kennedy 20 
à décor anthropomorphe CG G925, 5e – 6e 
s. apr. J.-C. ; lampe Hadad 36 à décor zoo-
morphe CG G422, 7e s. apr. J.-C.

Fig. 39 – Lampe à volutes Loeschke I avec représentation de quadrige CG G958, 
Palestine, début du 1er s. apr. J.-C.
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6.5.1 Comparaison avec les collections privées de référence

Forte de plus de 784 individus dont 274 sont publiés cursivement, la collection neuchâteloise 

de lampes réunie par Maurice Bouvier, professeur de Droit auprès de l‘Université d’Alexandrie 

jusqu’en 1960, présente autant d’analogies que de dissemblances : si les types tardifs syro-pa-

lestiniens et de Syrie septentrionale - Turquie du Sud-Est sont similaires à ceux observés au sein 

du corpus réuni par Édouard Guigoz, la collection Bouvier livre un nombre bien plus élevé de 

lampes hellénistiques et romaines, pour la plupart produites en Égypte120. 

Forte de 406 lampes toutes publiées, la collection Rivel, conservée en France et publiée en 

2012, comprend également un corpus syro-palestinien d’importance mais révèle surtout une 

plus grande richesse de lampes grecques, hellénistiques et romaines que la Collection Gui-

goz121. 

Forte de 697 lampes acquises auprès des antiquaires de New-York, la collection de Miriam 

Schaar-Schloessinger, constituée pendant plus de 40 ans, a été léguée par testament à l’Insti-

tut d’archéologie de l’Université Hébraïque de Jérusalem et publiée en 1978122. Centrée sur les 

productions syro-palestiniennes et égyptiennes, elle est notablement plus diversifiée chronolo-

giquement et typologiquement que la collection Guigoz.

La collection Warschaw, donnée en 1988 au Musée d’Israël, comprend «  environ 600  » 

lampes, dont 502 publiées l’année de la donation123 . Comme les collections Bouvier, Rivel et 

Schloessinger, elle est bien plus riche en lampes grecques, hellénistiques et romaines.

Cet appareil comparatif permet de reconnaître un caractère hors-normes à la collection de 

lampes réunies par Édouard Guigoz, car presque exclusivement centrée sur un nombre très 

restreint de types présents chacun à plus de cent exemplaires. Ce choix de collection en est-il 

vraiment un ? Est-il le reflet de la passion d’un industriel pour ses prédécesseurs antiques ?  

Son activité en tant qu’agent européen pour la galerie américaine Hesperia Arts reflète proba-

blement une réalité plus complexe (voir infra, chap. 9.2).

120	 Chrzanovski 2013.
121	 Bussières et Rivel 2012.
122	 Rosenthal et Sivan 1978.
123	 Israeli et Avida 1988.
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Fig. 42 – La collection Guigoz dans les dépôts des Musées cantonaux du Valais, 2016.
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7.1	 Provenance géographique des objets de la collection

Le problème de l’origine géographique des objets se pose de manière aiguë pour les œuvres 

d’une collection car les inconnues sont multiples : un objet trouvé sur un site archéologique n’y 

a pas été nécessairement fabriqué, les produits réalisés par l’homme voyageant dans l’Antiquité 

comme de nos jours, mais pas tous d’égale manière. Ainsi les produits de luxe tels les statues ont 

certainement circulé lors des pillages antiques et les sculpteurs peut-être plus encore, ce qui incite 

à la plus grande prudence quant à l’identification des ateliers. Les produits de moindre prestige, 

comme la céramique, les terres-cuites, les verres ou les monnaies, circulaient en fonction de leur 

valeur absolue :  ainsi, à titre d’exemple, le numéraire en bronze ne quitte guère le cadre géo-

graphique dans lequel les pièces sont frappées (la cité, la province) alors que les monnaies en or 

peuvent se retrouver fort loin de leur lieu d’émission. Les résultats présentés sont donc indicatifs 

des aires de production ; ils n’ont pas de valeur pour déterminer les lieux de découverte effectifs 

qui, en l’absence de toute documentation, demeureront à jamais inconnus.

7.1.1	 Provenance géographique des objets métalliques 

Métal Italie Proche-Orient Luristan (Iran)

NMI 74 25 2

% 72,5 24,5 3

Fig. 43 – provenances déterminées des objets en métal (NMI).

Sur les 236 objets métalliques étudiés, seuls 101 peuvent être attribués à une aire géogra-

phique de production déterminée. Ils proviennent essentiellement d’Italie ainsi que de la côte 

du Levant et d’Égypte.  

Les autres objets métalliques ne peuvent être attribués de manière aisée. Relativement nom-

breuses, les pièces byzantines peuvent être aussi bien originaires du sud de l’Italie que du nord 

de la Syrie, deux régions intégrées dans l’Empire byzantin à certaines époques. 

Les objets grecs présentent des difficultés similaires  : ils pourraient provenir– à l’instar des 

céramiques – de tombes étrusques ou italiques. On ne saurait d’ailleurs oublier dans ce cadre 

le Proche-Orient également sous l’influence de la culture grecque. 

De la même manière, les objets romains pourraient également provenir de Grèce ou du Proche-

Orient. Seules les deux épingles de l’ouest iranien (Luristan) ne proviennent assurément pas du 

Bassin méditerranéen.
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Les questions soulevées soulignent les limites du travail sur des objets métalliques sans prove-

nance. Sur les 136 objets qui ne peuvent être attribués à une aire géographique précise, 70 

sont attribués à des civilisations (Grèce, Rome, Byzance) englobant une part majeure du Bassin 

méditerranéen, le solde (67 NMI) demeurant indéterminé. L’origine d’une grande partie des 

objets métalliques demeure ainsi purement spéculative. 

7.1.2 Provenance géographique des objets en verre

Parmi les 1’146 récipients étudiés, datés entre la fin du 6 e av. J.-C. et le 8 e siècle de notre ère, 

558 sont attribuables à des aires géographiques précises.

Verre Syrie-Palestine / Chypre Egypte Iran / Irak Italie Gaule / Rhénanie

NMI 424 43 4 74 13

% 76 7,7 0,7 13,3 2,3

Fig. 44 – provenances déterminées des verres (NMI).

Le groupe de très loin le plus important est composé de récipients provenant de Syrie-Palestine, 

du Proche-Orient en général et dans une moindre mesure de Chypre (76%). Cet ensemble 

des plus prédominants comprend à sa périphérie également les vases issus d’Égypte (7,7%) et 

d’Iran ou d’Irak (0,7%). 

Les vases produits dans le Bassin occidental de la Méditerranée et dans les provinces romaines 

occidentales sont bien moins nombreux : 13,3% d’entre eux proviennent d’Italie et 2,3% de 

Gaule septentrionale ou de Rhénanie.
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Verres Méditerranée orientale Provinces romaines occidentales 

NMI 801 123

% 86,6 13,4

Fig. 45 – Provenance géographique large des verres (NMI).

Si l’on considère des aires géographiques plus vastes, soit la Méditerranée orientale d’une part 

(combinaison des groupes 1 à 3 : 801 NMI), l’Italie et le nord des Alpes d’autre part (combi-

naison des groupes 4 à 6 : 123 NMI), il apparait encore plus évident que la provenance de la 

grande majorité des récipients (86,6%) doit être située en Méditerranée orientale et qu’une 

proportion bien moindre (13,4%) est à situer dans les régions occidentales.

Bien que les récipients islamiques des 9e-15e siècles n’aient pas tous été analysés et que des 

statistiques n’aient dans ce cas qu’une valeur indicative, on signalera toutefois que sur les 128 

vases étudiés, 99 sont issus d’une vaste région que l’on nommera par commodité « Médi-

terranée orientale », qui comprend l’Égypte, la Syrie, la Jordanie, l’Iran et l’Irak, tandis que la 

provenance de 29 objets est plus précise : vingt objets proviennent d’Égypte, six de Syrie, deux 

du Proche-Orient (Syrie, Jordanie, Iran, Irak) et un d’Asie Mineure. 
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7.1.3 Provenance géographiques des objets en céramique 

Céramiques Proche-Orient Asie Mineure Egypte Afrique du Nord Italie Grèce

NMI 19 11 1 1 202 7

% 7,9 4,6 0,4 0,4 83,8 2,9

Fig. 46 – Provenances des céramiques (NMI).

Sur la base des données quantitatives recueillies, l’intérêt principal du collectionneur s’est 

porte, s’agissant des objets en terre cuite, à parts égales sur la céramique et la coroplathie, 

alors que les autres types d’objets ne sont représentées qu’en quantité anecdotique. Forte 

de 202 objets (83,8%), la collection d’œuvres produites en Italie est presque exclusive. On 

notera tout de même un ensemble proche-oriental (19 objets, 7,9%) et d’Asie Mineure (11 

œuvres, 4,6%), les objets issus du monde grec étant encore plus rares (7 soit 2,9%), l’Égypte 

et l’Afrique du Nord n’étant respectivement représentées que par un unique objet (0,4%).

Coroplathie Proche Orient Asie Mineure Egypte Afrique du Nord Italie Grèce

NMI 2 17 36

% 3,6 30,9 65,5

Fig. 47 – Provenances de la coroplathie (NMI).

Au contraire des vases, la détermination précise des provenances est bien plus délicate pour 

la coroplathie : 178 des 233 œuvres recensées demeurent en l’état impossible à localiser avec 

précision au sein du Bassin méditerranéen. Parmi les œuvres géographiquement attribuées, 

celles provenant d’Italie sont de loin les mieux représentées (36 NMI, 65,5%) devant l’Asie 

Mineure (17 NMI, 30,9%), le Proche-Orient étant marginal (2 NMI, 3,6%).

Ces éléments permettent de déceler chez le collectionneur un intérêt marqué pour le passé de 

l’Italie et, subsidiairement, du Proche-Orient. 
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 7.1.4 Provenance géographique des sculptures

Sculptures Proche-Orient Asie Mineure Italie Grèce

NMI 12 2 2 1

% 70,5 11,8 11,8 5,9

Fig. 48 – Provenance des sculptures (NMI).

Seules 17 des 64 œuvres étudiées – toutes originaires du Bassin méditerranéen – ont une 

origine plus précise. Douze sculptures (70,5%) proviennent du Proche-Orient, deux (11,8%) 

respectivement d’Asie Mineure et d’Italie et une de Grèce (5,9%).  

7.1.5 Provenance géographique des lampes en terre cuite

Lampes Syrie-
Palestine

Syrie-
Turquie

Levant Egypte Grèce Afrique 
du Nord

Europe Asie 
Mineure

Proche-
Orient

NMI 523 165 18 9 8 8 3 12 3

% 69,8 22 2,4 1,2 1,1 1,1 0,4 1,6 0,4

Fig. 49 – provenance régionale des lampes (NMI).

De par leurs productions très régionalisées, le corpus des lampes est un de ceux qui se prête 

le mieux à la détermination régionale. Les lampes originaires de Syrie-Palestine dominent lar-

gement avec 69,8% du corpus. Elles sont suivies de loin par le groupe des lampes issues des 

ateliers de l’Antiochène, soit la frontière nord de la Syrie et le sud de la Turquie qui comprend  

22% des lampes déterminées. Le Levant (2,4%) et l’Égypte (1,2%) ne sont représentés que 

marginalement. Enfin, avec la Grèce (1%), l’Afrique du Nord (1,1%) et l’Europe (0,4%), les 

productions occidentales sont quasiment inexistantes.
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Lampes Proche-Orient Asie Mineure Afrique du Nord Grèce Europe

NMI 726 12 8 8 3

% 95,8 1,6 1,1 1,1 0,4

Fig. 50 – Provenance par aire géographique large des lampes (NMI).

Considérées par aire géographique, la prééminence du Proche-Orient se révèle absolue 

(95,8%), l’Asie Mineure (1,6%), l’Afrique du Nord (1,1%) et l’Europe (0,4%), n’étant que très 

marginalement représentées.

7.2	 Chronologie des œuvres de la collection

L’attribution chronologique des objets est plus aisée que l’établissement de leur provenance 

géographique. La détermination typologique des œuvres est le critère essentiel pour recon-

naître leur chronologie ; seuls les faux et les objets probablement authentiques mais uniques 

posent problème. Ils ont été écartés de cette synthèse.  

7.2.1 Chronologie des objets métalliques 

Métal Âge du Bronze Antiquité Moyen-Âge Temps 
modernes

NMI 8 124 27 10

% 4,7 73,4 16 5,9

Fig. 51 – Répartition chronologique des objets métalliques (NMI).
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En ne retenant que les objets identifiés, les objets antiques représentent près des trois quarts 

de la collection (73,4%), les médiévaux représentant 16%, ceux de l’âge du Bronze 4,7% et 

les objets modernes 5,9%. 

Les objets en métal forment un ensemble extrêmement atypique clairement concentré sur 

l’Antiquité, mais qui comprend aussi des œuvres de toutes les époques ayant connu le travail 

des métaux – de l’âge du Bronze aux Temps modernes. Ce contraste avec de nombreuses col-

lections contemporaines devient encore plus marqué en analysant quelles époques et cultures 

de l’Antiquité sont représentées. Les œuvres grecques sont très rares (3 %), les objets romains 

plus fréquents (12 %) et ceux des cultures «non classiques» fortement représentés, à l’instar 

des Étrusques (12 %) ou d’autres régions italiennes de l’âge du Fer (16 %). La proportion 

élevée d’œuvres byzantines (6%) et islamiques (8%) est à souligner.

7.2.2 Chronologie des objets en verre

Verre Grèce Rome Byzance Période 
omeyyade

Période 
islamique

Occident 
14e -16e s.

Occident 
17e-19e s.

NMI 47 888 153 29 149 27 162

% 3,2 61,1 10,6 2 10,1 1,9 11,1

Fig. 52 – Répartition chronologique des verres (NMI). 

Sur la totalité des récipients en verre de la collection, plus de la moitié est datée entre le 1er 

siècle av. J.-C. et le 4e siècle de notre ère (61,1%) : ils remontent à la période romaine du-

rant laquelle l’artisanat verrier est particulièrement florissant, tant dans le Bassin occidental 

qu’oriental de la Méditerranée. Ces quelques siècles correspondent également au moment 

où les rites funéraires intégraient presque systématiquement le dépôt d’offrandes dans les 

sépultures, ce qui explique aussi l’importante quantité des contenants de cette période dans 

le corpus étudié – et dans les collections de verre antique en général. Sous l’influence du 

christianisme, ce rituel funéraire de déposition a été petit à petit abandonné et la présence 

de récipients entiers dans des tombes s’est donc amenuisée. Les périodes chronologiques 

suivantes les mieux représentées dans la collection Guigoz, qui présentent d’ailleurs des quan-

tités presque équivalentes, sont rattachées à l’Empire byzantin (10,6%), à la période islamique 

(10,1%) et aux 17e-19e siècle européens (11,1%). Les autres périodes ne sont illustrées que par 

un faible pourcentage de vases : 3,2% pour la fin du 6e – 5e siècle av. J.-C. et 2% pour le milieu 

du 7e – milieu du 8e siècle de notre ère. On signalera encore que les groupes chronologiques 

représentés dans la Fig. 52 correspondent aussi à des traditions de production, caractérisées 

par des méthodes de fabrication, des formes, des couleurs et des décors qui leur sont propres. 
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7.2.3 Chronologie des objets en céramique

Céramiques Âge du Fer Grèce Rome Parthe Byzance Islam

NMI 50 45 18 2 1 7

% 40,7 36,6 14,6 1,6 0,8 5,7

Fig. 53 – Répartition chronologique des vases en céramique (NMI).

En ce qui concerne les vases en céramique, l’âge du Fer italique – qui comprend les vases 

étrusques – est la période la mieux représentée (40,7%), devant la Grèce (36,6%) et l’époque 

romaine (14,6%). Contemporaine de l’époque romaine, la période parthe est marginale 

(1,6%), alors que la période byzantine est quasiment absente (0,8%). Enfin, la période isla-

mique n’est représentée que par 7 vases (5,7%).

Coroplathie Âge du Fer Gréco-romain Moderne

NMI 40 154 10

% 19,6 75,5 4,9

Fig. 54 – Répartition chronologique de la coroplathie (NMI).

La coroplathie gréco-romaine domine largement ce groupe avec 154 individus (75,5%), suivi 

de loin par les objets propres à l’âge du Fer (40 NMI, 19,6%) et ceux de l’époque ottomane 

(10 NMI, 4,9%).
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7.2.4 Chronologie des sculptures

Sculpture Grèce Rome Tardo-antique ou médiéval

NMI 10 46 3

% 16,9 78 5,1

Fig. 55 – Répartition chronologique des sculptures (NMI).

L’écrasante majorité des sculptures de la collection date de l’époque romaine (46 NMI, 78%), 

la Grèce n’étant représentée que par 10 œuvres (16,9%). La précision de la datation proposée 

varie notamment en fonction de l’état de conservation, de la catégorie et du style des pièces 

étudiées. Un portrait peut par exemple être typologiquement daté et inséré dans une série de 

manière beaucoup plus précise qu’un élément architectural dont la typologie varie moins dans 

le temps. Certaines pièces, très fragmentaires ou inachevées, ne donnent que peu d’éléments 

sur lesquels baser une datation typologique valable. 

Parmi les pièces romaines, on notera en outre que celles du Haut-Empire sont trois fois plus 

nombreuses que celles du Bas-Empire (25 NMI, 42,4% / 8 NMI, 13,6%). 

Trois pièces tardo-antiques voire médiévales (5,1%), complètent ce tableau. S’il est tentant 

de postuler que le collectionneur avait un goût particulier pour le Haut-Empire, il serait sans 

doute plus prudent de s’en garder et de rappeler que cette prédominance peut aussi être ca-

ractéristique du marché de l’art d’après-guerre. De manière générale, le Haut-Empire a produit 

énormément de sculpture qui, formant la majeure partie de la sculpture antique conservée, se 

retrouve dès lors majoritaire sur le marché de l’art.
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7.2.5 Chronologie des lampes

Lampes Âge 
du 
Fer

Grèce Rome Byzance Omeyyade Abbasside Fâtimide Moderne

NMI 3 9 28 188 500 3 3 4

% 0,4 1,2 3,8 25,5 67,8 0,4 0,4 0,5

Fig. 56 – Répartition chronologique des lampes (NMI).

Regroupées au sein des différentes civilisations rencontrées, les lampes de la collection Guigoz 

révèlent une très forte concentration chronologique. Ainsi, seules 15 lampes sont antérieures 

à notre ère, deux étant datées de l’âge du Fer (0,4%), neuf de la période grecque (1,2%) et 

quatre du 1er s. av. J.-C. (0,5%).

Si les trois premiers siècles de notre ère ne sont représentés que par 24 exemplaires (3,3%), le 

nombre de lampes datées la période byzantine (4e – 7e s.) atteint 188 exemplaires (25,5%) ; 

l’apogée chronologique de la collection est située pendant la période omeyyade (7e – 8e s.) 

avec 500 exemplaires (67,8%). Enfin, six lampes sont datées entre le 9e et le 13e siècle (0,8%), 

les quatre dernières étant modernes ou des reproductions modernes. 
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Fig. 57 – La collection Guigoz à Chiasso en 1971. 
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8.1	 Entre homogénéité et hétérogénéité, 
la collection Édouard Guigoz

Basée sur les seuls objets dont l’aire de provenance est déterminée (1745 NMI), la collection 

Guigoz révèle une répartition géographique inégale : 

Matériau Italie Grèce Europe Afrique 
du Nord

Proche-Orient Asie Mineure

Métal 74 25 2

Verre 74 13 467

Sculpture 2 1 12 2

Lampes 8 3 8 726 12

Céramiques 258 7 1 22 28

Total 408 16 16 9 1252 44

Fig. 58 – Répartition géographique des objets de la collection Guigoz (NMI).

La très large prédominance du Proche-Orient (71,7%) est remarquable. Les objets originaires 

d’Italie ne représentent que le 23,4% de la collection, tandis que ceux originaires d’Asie Mi-

neure (2,5%), de Grèce (0,9%), d’Europe (0,9%) et d’Afrique du Nord (0,5%) sont marginaux. 
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La répartition chronologique de la collection est fondée sur les 2737 objets dont la datation 

est déterminée :

Matériau Âge du Fer Grèce Rome Byzance Islam Moyen-Âge Moderne 

Métal 8 124 27 10

Verre 47 888 153 178 27 162

Céramique 90 45 174 1 7

Sculpture 10 45 1 7

Lampes 2 9 28 188 500 6 4

Total 100 111 1259 343 692 60 176

Fig. 59 – Répartition chronologique des objets de la collection Guigoz (NMI).

L’âge du Fer est modestement représenté par 100 œuvres (3,7%), alors que l’Antiquité clas-

sique avec 1371 objets représente le 50% de la collection. L’importance du Moyen-Âge (qui 

comprend les périodes byzantine et islamique) est à souligner : 1095 œuvres, soit le 38,3%, 

peuvent lui être attribuées. 

8.2	 Une collection à la foi conforme et originale au 
sein des collections privées de l’après-guerre

Lors de l’étude préliminaire réalisée en 2016 – 2017, les 3’742 œuvres de la collection Guigoz 

surprenaient l’observateur par la prépondérance d’objets de la vie quotidienne et par l’im-

portance des séries, a priori très éloignées des critères habituels d’esthétique ou de recherche 

de notoriété et de prestige par la détention de chefs d’œuvres antiques qui sous-tendent 

souvent les collections archéologiques actuelles. Les études menées dans le cadre de ce projet 

permettent de mettre en perspective cette évaluation initiale.

Au travers de ces deux paramètres fondamentaux que sont les aires géographiques de prove-

nance et la chronologie des œuvres, la collection d’Édouard Guigoz se révèle de fait à la fois 

conforme et originale au sein des collections privées de l’après-guerre. La prédominance des 

œuvres du Proche-Orient et l’intérêt pour les civilisations précédant et succédant à l’Antiquité 

classique en sont les points-clés.
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De par son centre de gravité proche-oriental, la col-

lection Guigoz révèle une grande proximité avec les 

collections privées américaines de lampes (Myriam 

Schaar-Schloessinger, New-York  ; Louis et Carmen 

Warschaw, Los Angeles), israélienne de verre (Eliahu 

Dobkin, Jérusalem) et libanaise (collection Henri 

Pharaon, Beyrouth, Fig. 60), toutes constituées dans 

l’après-guerre.

Ce centre d’intérêt marqué transparaît également 

au travers des périodes représentées : plus d’un tiers 

des objets déterminés chronologiquement relèvent 

des périodes byzantine, islamique et médiévale. 

Ces périodes sont également fortement représen-

tées au sein des collections privées américaines et 

proche-orientales de son temps. 

La comparaison avec les collections privées eu-

ropéennes d’après-guerre est plus délicate  : très 

rarement publiées, elles n’offrent pas de points de 

comparaison aisés. 

Forte de 6’440 œuvres, la collection formée par 

Calouste Sarkis Gulbenkian, fait figure d’excep-

tion (Fig. 61): né en Cappadoce en 1869 et décédé 

à Lisbonne en 1955, il a porté son intérêt sur un 

nombre relativement restreint d’œuvres antiques 

–  Mésopotamie, Égypte, Perse, Grèce, Rome, By-

zance – et concentré l’essentiel de sa collection entre 

le 15e et le 20e siècle sur les périodes islamiques et 

ottomanes, les arts appliqués d’Extrême-Orient ainsi 

que les Beaux-Arts et l’art appliqués européens124. En 

apparence très différente si on ne prend en compte 

que la donation faite à l’État du Valais, la collection 

d’Édouard Guigoz comportait – d’après les descrip-

tions et les photos parvenues jusqu’à nous – nombre 

de tableaux européens, de tentures et de lambris 

orientaux et extrême-orientaux qui font écho aux 

œuvres de la collection Gulbenkian.

En Suisse, la publication partielle de la collection 

Maurice Bouvier, constituée en Égypte entre 1930 

et 1961, offre un éventail chronologique analogue 

mais entièrement centré sur l’Égypte125. 

Formée pour l’essentiel avant 1993, la collection 

George Ortiz offre un autre parallèle d’importance 

(Fig. 62). Estimée à 1’500 œuvres, dont 280 sont 

publiées, cette collection fondée en 1949 en réfé-

rence spirituelle à l’idéal que représente la civilisation 

grecque embrasse toutes les périodes reconnues au 

sein de la collection Guigoz  ; elles sont toutefois 

124	 https://gulbenkian.pt/museu/en/the-founders-collection/about-the-collection/ consulté le 6 novembre 2020.
125	 Lampes  : Chzranovsky 2013  ; pour le reste de la collection voir https://www.artcurial.com/sites/default/

files/2019-03/cp-3916_archeologie.pdf, consulté le 13 octobre 2020.

Fig. 60 – La résidence d’Henri Pharaon, Beyrouth.

Fig. 61 – La résidence de Calouste Gulbenkian à Paris vers 1950.

Fig. 62 – Georges Ortiz au sein de sa collection.

 8.  La collection guigoz, une collection d’après-guerre hors normes ou ordinaire ?    



82

représentées par un nombre élevé de pièces d’importance, voire majeures126.  La collection 

contient par ailleurs des œuvres issues d’Afrique, d’Amérique du Sud et de Polynésie, des aires 

géographiques qui ne sont pas présentes au sein de la part de la collection Guigoz donnée à 

l’État du Valais (voir infra, chap. 12).

Fondés sur ces rares collections privées, souvent seulement partiellement publiées, les quelques 

éléments de comparaisons mentionnés permettent cependant de situer plus clairement les 

caractéristiques de la collection Guigoz. 

Parmi les points de convergence, on relèvera l’intérêt porté aux civilisations pré- et protohis-

toriques, un cœur de collection dévolu aux périodes grecque, hellénistique et romaine ainsi 

qu’une part substantielle de collection dévolue au monde byzantin. La part d’art appliqués et 

de beaux-arts de la collection Guigoz qui n’a pas été léguée à l’État du Valais trouve également 

son reflet dans la collection Gulbenkian.

La collection Guigoz se démarque en revanche nettement par sa pauvreté en œuvres de pre-

mier plan – moins d’une vingtaine sur 3’742 items – le cœur de la collection étant marqué 

par l’abondance d’objets de la vie courante. Elle diffère également de par la rareté des objets 

égyptiens et une concentration plus élevée d’objets des périodes islamiques, médiévale et 

moderne. 

8.3	 Quelles raisons pour les singularités de la collection ? 

En l’absence de toute information relative au but recherché par Édouard Guigoz, plusieurs 

possibilités sont envisageables pour éclairer les raisons des singularités observées.   

La collection pourrait ainsi être le reflet de la diversité des objets du marché de l’art licite, alors 

déjà très largement approvisionné par les fouilles clandestines de nécropoles127. Les sources de 

Guigoz – dont on ne sait malheureusement presque rien – lui auraient fourni des œuvres pour 

l’essentiel pillées en Italie et au Proche-Orient, sans qu’il n’opère de sélection. Le choix de se 

concentrer sur des objets multiples de faible valeur, peu populaires sur le marché, serait alors 

une conséquence de ses possibilités financières, les pièces les plus intéressantes allant à des 

acheteurs plus fortunés (voir infra, chap. 9.1). 

Il ne faut cependant pas négliger l’hypothèse que Guigoz ait, dans un « esprit encyclopédique 

centré sur l’industrie antique » délibérément collectionné une telle quantité d’objets128. Son 

intérêt pour les périodes post-antiques s’inscrirait alors dans un vaste projet de collection qui 

reflète l’intérêt d’un industriel pour des objets du quotidien lui offrant un panorama quasi uni-

versel des arts et métiers méditerranéens sur environ quatre mille ans (voir infra, chap. 12.1.5). 

Toutefois, la concentration d’un grand nombre d’œuvres d’une même période alliée à l’ab-

sence d’objets identiques pour chacune des civilisations identifiées affaiblit cette hypothèse.

Une troisième possibilité, elle avérée, repose sur un Édouard Guigoz impliqué dans le com-

merce des antiquités (voir infra, chap. 9.2 – 9.3) ; les objets sans intérêt pour les acquéreurs se 

seraient de ce fait accumulés dans sa villa129.

126	 George Ortiz Collection, Royal Academy of Arts, London 1994, via https://www.georgeortiz.com/ consulté le 14 
octobre 2014.

127	 Guggisberg et Reggazzoni 2020, p. 12 ; Graepler et Mazzei 1993, p. 31 – 50. 
128	 Haldimann 2017, p. 18.
129	 Guigoz savait apparemment sa sphinge volée ; cette donnée pourrait renforcer cette clé de lecture. Voir infra, 

chap. 9.
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Aucune de ces trois hypothèses n’emporte a priori l’adhésion. Opter pour une seule n’est 

d’ailleurs pas nécessairement convaincant : les objets conservés dans la villa de Guigoz ont pu 

relever à la fois de sa collection et être disponibles pour la vente, les frontières entre ces deux 

catégories n’étant pas nécessairement très nettes. La disposition même des objets dans les 

salles et dans les vitrines peut être lue à la fois comme une présentation muséale ou comme 

une vitrine de magasin. L’examen des relations entre la collection Guigoz et le marché de l’art 

de l’après-guerre est une clé de lecture prometteuse (cf. infra, chap. 9.2 - 9.4).

 8.  La collection guigoz, une collection d’après-guerre hors normes ou ordinaire ?    
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Fig. 63 – Publicité de la galerie Hesperia Arts, Philadelphie PA. Antike Kunst no 1, 1958, p. 30.
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Aucun document ne venant jalonner l’historique des acquisitions ni éclairer l’acquisition ne 

serait-ce que d’une seule œuvre, ni la manière ni les lieux dans lesquels elles ont été acquises 

par Édouard Guigoz ne peuvent être documentés. Les rares éléments connus autour de son 

parcours de collectionneur dans l’après-guerre permettent de le situer comme acquéreur (9.1) 

mais aussi comme partenaire commercial du marché de l’art (9.2). 

9.1	 Édouard Guigoz, l’acquéreur

D’après sa nièce Denise, Édouard Guigoz profitait de ses déplacements professionnels en 

Suisse allemande pour se rendre chez des antiquaires à Berne, Zurich et Bâle afin d’acquérir 

des œuvres. Un seul nom est resté dans sa mémoire, celui de la Galerie Meier à la Kramgasse 

de Berne. Clementina Roncoroni souligne de son côté qu’Edouard Guigoz se rendait très sou-

vent à Milan, Florence et Rome ; l’essentiel de sa collection aurait ainsi été acquise lors de ces 

voyages. Elle souligne également que Guigoz recevait chez lui des personnes lui proposant des 

objets archéologiques, confirmant ainsi l’information entendue par Marie-Claude Morand130.

Par ailleurs, une carte de visite conservées dans 

les archives des Musées cantonaux au nom 

de Jock Franken, antiquaire à Lugano, porte 

une indication manuscrite  : « qui a vendu de 

nombreuses pièces à E. Guigoz et en connaît 

l’origine, Casa Torre, 6900 Lugano – Cassarate/

Suisse » (Fig. 64)131

Jock Francken s’appelle de fait Joachim 

Francken ; né à Aix-la-Chapelle en 1904, il est 

le fils d’Alfred Francken (1868 – 1928) et de 

Betty Francken née Schwabe (1877 – 1943). 

Marchand d’antiquités, il est décédé à une 

date inconnue, à Lugano132. « Jock » Franken a 

su être d’une discrétion remarquable : il n’ap-

paraît, après une simple recherche Google, que dans six occurrences  ; cinq d’entre elles le 

signalent comme source pour des objets mis en vente le 18 décembre 2013 par la maison de 

ventes aux enchères Gorny & Mosch, de Giessen133. La sixième rend compte d’une relation 

avec Erich Maria Remarque, l’auteur du célèbre roman « A l’Ouest, rien de nouveau », mort le 

25 septembre 1970 à Lugano134.

L’origine égyptienne des œuvres de Jock Francken proposées à la vente indique un réseau 

proche-oriental développé. Il pourrait donc être à l’origine d’une partie des objets de la collec-

tion Guigoz issus de Méditerranée orientale, du Delta du Nil ou de la côte syro-palestinienne. 

Excepté l’Italie, aucune indication ne documente des acquisitions faites dans d’autres pays 

étrangers. La vivacité du marché de l’art suisse de l’après-guerre est de fait largement à même 

de satisfaire la passion d’Édouard Guigoz. Bâle, dont les industries pharmaceutiques sont par-

mi les gros clients des Verreries MIGNON SA, est sur ce plan un pôle d’attraction majeur dès 

130	 Entretien téléphonique du 12.12.2020 avec Clementina Roncoroni.
131	 Meilland 2015, p. 15 (AMCV, AG, 6-116, B1).
132	 https://www.myheritage.ch/research/collection-1/myheritage-stammbaume?s=327116531&ite-

mId=127445052-2-2618&action=showRecord, consulté le 22 janvier 2016.    
133	 Haldimann 2017, p. 16 – 17.
134	 Une carte de visite de Jock Francken figure à l’inventaire des papiers de Erich-Maria Remarque : série 4C 1/029 ;  

Haldimann 2017, p. 17.

Fig. 64 – Carte de visite de Jock Francken avec annotation manuscrite (38-AMCV_
AG_6-114_B1).
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les années 1950.  Une des galeries les plus prisées est celle d’Elie Borowski, spécialisée dans les 

objets proches-orientaux. Largement connu pour avoir fondé le Sanctuaire du Livre à Jérusa-

lem en 1992, son implication dans le trafic illicite d’objets archéologiques est bien documentée 

de même que son rôle dans le développement de la jeune génération de marchands, tels Ro-

bin Symes et Giacomo Medici qui défrayeront la chronique judiciaire dès 1995135. Borowski est 

par ailleurs en contact avec un autre marchand bâlois d’origine turque, Georges Zakos, dont la 

galerie, installée depuis les années 1960, est connue pour avoir vendu illégalement des œuvres 

antiques provenant de Turquie136. La provenance géographique des œuvres collectionnées 

par Édouard Guigoz rend plausible leur acquisition auprès de ces marchands.

Enfin, selon des informations rapportées à Marie Claude Morand, ancienne Directrice des 

Musées cantonaux du Valais, sa notoriété de collectionneur a conduit des personnes à venir 

proposer des objets directement dans sa villa de Chiasso137.

9.2	 Édouard Guigoz, le partenaire commercial

Édouard Guigoz n’est pas seulement un acquéreur, il est également un acteur du marché de 

l’art comme en témoigne un entretien avec Clementina Roncoroni (voir infra, chap. 9.3) et la 

page de publicité de la galerie américaine Hesperia Arts publiée dans le premier numéro de la 

revue Antike Kunst éditée à Bâle (no 1, 1958, p. 30, Fig. 63). Rédigée en français, cette publi-

cité de la galerie, établie à Philadelphie PA, offre au lectorat son assortiment de « Monnaies, 

vases, figures en terre cuite, verres, pierres gravées, bijoux, sculptures en bronze et en marbre, 

d’époque grecque, romaine, byzantine, égyptienne et du Proche-Orient. ». 

Le second paragraphe cite Édouard Guigoz : « Une grande partie de notre stock se trouve en 

Europe. Les clients européens sont priés d’adresser leur demande à notre correspondant en 

Suisse : Monsieur Édouard Guigoz, Chiasso (Suisse), case postale 308. ».

Le propriétaire de la galerie, George Allen, n’est pas un inconnu. Une étude récente permet de 

suivre son parcours138. Fils de William Allen, libraire de Philadelphie, George et son frère Ernest 

ont mené leurs études secondaires dans le collège de Haverford PA en développant tous deux 

leur intérêt pour l’Antiquité classique. Si Ernest obtint son diplôme en grec ancien puis devint 

un avocat dans la région de New-York, George obtint son diplôme en latin et reprit ensuite la 

librairie paternelle. A partir du milieu des années 1950, il devint l’agent de Robert E. Hecht, 

lui-même diplômé du Collège de Haverford PA en 1941. 

En tant que marchand d’antiquités de renom, Robert E. Hecht apparaît en arrière-plan de tous 

les dossiers judiciaires qui secouèrent le milieu à partir de 1961139.  Entré dans la réserve de 

l’US Navy pendant la Deuxième Guerre Mondiale, il servit après-guerre comme traducteur au 

procès de Nuremberg avant de retourner à la vie civile. Après un semestre à l’Université de 

Zurich, toujours aussi passionné par l’Antiquité, il obtient une bourse auprès de l’Académie 

américaine de Rome dont il sera membre jusqu’en 1949. Cette étape s’avère décisive pour son 

orientation professionnelle car elle forme le point de départ de son activité sur le marché des 

antiquités. Installé de manière pérenne à Rome, il acquiert des antiquités originaires de toutes 

135	 Tsirogiannis 2013, p. 115.
136	 Tsirogiannis 2013, p. 115.
137	 Entretien du 17.06.2020, Rapport Meilland 2020, p. 31. Information corroborée par Clementina Roncoroni, 

12.12.2020.
138	 Felch 2014, p. 48.
139	 Mazur, 19 décembre 2005. 
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les régions de la Méditerranée aux fins de les vendre aux collectionneurs comme aux musées 

européens et américains140.

C’est dans ce contexte qu’il rencontre George Allen et lui propose de vendre directement 

depuis sa librairie les objets antiques qu’il acquiert en Italie. En s’associant ainsi, il s’assure d’un 

point de vente dans une ville, Philadelphie, connue pour le nombre élevé de collectionneurs 

y résidant141. Nommée Hesperia Arts, cette nouvelle « galerie », particulière puisqu’installée 

à l’origine dans l’arrière-boutique de la librairie paternelle, devient rapidement un point de 

référence pour le marché nord-américain de par la très haute qualité des œuvres importées 

d’Italie comme d’autres régions de la Méditerranée, notamment de Turquie.

La Suisse joue un rôle central dans ce cadre : en l’absence à l’époque d’une réglementation 

spécifique permettant le contrôle de l’importation ou de l’exportation d’objets antiques, elle 

devint la destination naturelle de première exportation des objets provenant du trafic illicite142. 

Les œuvres bénéficiaient durant leur séjour helvétique du talent de restaurateurs dont Fritz  

Bürki, le restaurateur attitré de Robert E. Hecht143. La Suisse servait ainsi de relais pour le mar-

ché illicite des antiquités, ensuite exportées de préférence vers Londres et New-York afin d’y 

être vendues au meilleur prix144. 

Le lien entre Édouard Guigoz et Robert « Bob » E. Hecht est de fait beaucoup plus direct. Les 

deux hommes se connaissaient et, outre leur partenariat commercial, avaient des liens d’ami-

tié, Bob Hecht étant souvent l’hôte de Guigoz à Chiasso145. 

De par son partenariat commercial avec Robert Hecht qui vendit jusque dans les années 2000 

nombre de pièces majeures aux musées et aux particuliers américains, Édouard Guigoz se 

retrouve de facto au cœur du trafic illicite des antiquités. Si cette activité ne tombait alors 

sous le coup d’aucune loi fédérale, le domaine des biens culturels relevant des dispositions 

cantonales146, elle était déjà qualifiée pénalement en Italie. Robert E. Hecht est ainsi poursuivi 

en 1961 déjà par le Ministère public italien pour l’importation illicite « d’un vase, de verres 

antiques, d’une bague en or d’époque romaine et de 24 monnaies de collection » et pour 

l’exportation illégale de trois statuettes en Suisse147.

Étant le partenaire commercial de Robert Hecht et correspondant suisse de George Allen, 

Édouard Guigoz ne pouvait ignorer la provenance illicite des œuvres transitant par son entre-

mise. Sa collection a de ce fait pu être potentiellement largement enrichie par ce marché illicite 

en regard des législations de nombres de pays source (voir infra, chap. 10).

140	 Silver 2010, p. 26 – 27.
141	 Entretien téléphonique avec Brian I Daniels, Directeur du Penn Museum, Philadelphie, 30 septembre 2020.
142	 Silver 2010, p. 30.
143	 Felch et Frammolino 2011, p. 153. Bürki joua par la suite un rôle de premier plan dans le dossier de l’acquisition 

du calice d’Euphronios par le Metropolitan Museum en 1972 ; voir Silver 2010, p. 65, 69. 
144	 Silver 2010, p. 29.
145	 Entretien téléphonique du 12.12.2020 avec Clementina Roncoroni.
146	 Schümperli-Younossian 2004, p. 227 : « De fait, la Suisse a bénéficié, jusqu’à la toute récente adoption de la Loi 

fédérale sur le transfert international de biens culturels (LTBC) présentée dans cet article, d’un contexte juridique 
peu contraignant pour le commerce de l’art. En effet, contrairement aux autres nations importantes dans ce 
commerce, la Suisse ne connaissait pas, à l’échelon fédéral, de dispositions légales spécifiques et applicables en 
matière de négoce de biens culturels, domaine de la compétence des cantons selon la Constitution suisse. De 
même, elle n’était pas rattachée aux instruments internationaux visant à réglementer le transfert de biens culturels 
(voir ci-dessous). L’existence de ports francs (Genève, Zurich et Bâle) permettait l’importation, l’exportation et l’en-
treposage de biens culturels sans grande transparence (aucun registre des biens entreposés n’était, par exemple, 
obligatoire). Ces lacunes juridiques ont permis d’alimenter la mauvaise réputation de la Suisse ».

147	 Silver 2010, p. 29.
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9.3	 Édouard Guigoz et le réseau de Robert E. Hecht (Fig. 65)

Édouard Guigoz fait partie du réseau de Robert 

Hecht qui, outre l’Italie, s’avère avoir des liens com-

merciaux de longue date particulièrement avec la 

Turquie, pays dont il sera interdit de séjour dès 1962 

pour avoir tenté de sortir illégalement des monnaies 

antiques148. 

Connues pour la Turquie et bien documentées 

dans leur dimension européenne grâce au procès 

de Giacomo Medici, les ramifications du réseau de 

Robert E. Hecht au Proche-Orient ne sont à l’heure 

actuelle pas encore étudiées149. Cette recherche fu-

ture a toute son importance pour les origines de 

la collection Guigoz, caractérisée par la provenance 

proche-orientale prédominante de ses œuvres. La 

collection souligne ainsi la très large disponibilité de ces objets sur le marché de l’art interna-

tional et suisse en particulier (voir supra, chap. 8.2). 

Menés à titre préliminaire, les échanges tenus avec le Dr. Zeynep Boz, du General Directorate 

for Cultural Heritage and Museums – Ministry of Culture and Tourism, Turquie, le Dr. Assad 

Seif, ancien directeur de la Direction générale des Antiquités du Liban, le Dr. Maamoun Abdle-

karim, ancien directeur de la Direction générale des Antiquités de Syrie, le Dr. Eitan Klein, du 

Service du contrôle du marché de l’art du Israeli Antiquity Authority (SHOD) et le Dr. Brian I. 

Daniels, directeur du Penn University Museum à Philadelphie, USA, sont prometteurs. 

Les connaissances croisées de leurs marchés de l’art respectifs mettent d’emblée en évidence 

l’importance des liens entre les marchands turcs, libanais, palestiniens et israéliens avec le mar-

ché de l’art occidental pendant la période de constitution de la collection Guigoz. Une étude 

plus large des relations commerciales ayant alors cours entre le Proche-Orient et le monde 

occidental permettra d’éclairer le rôle joué par Robert E. Hecht ainsi que ses relations avec 

d’autres marchands établis en Suisse.

9.4	 Les réseaux d’Édouard Guigoz : vers un éclairage 
nouveau du cadre historique de l’après-guerre ? 

Déjà perçu comme re del contrabbando150 en 1943, l’activité d’Édouard Guigoz au sein du 

contre-espionnage suisse en lien étroit avec les mouvements de résistance italiens et son impli-

cation ultérieure dans le cercle du marché de l’art opérant autour de Robert E. Hecht, appellent 

un questionnement nouveau sur le cadre historique large de la Seconde Guerre mondiale et 

de l’après-guerre. 

La Deuxième Guerre mondiale n’est guère évoquée comme responsable de la dérive qui 

frappa le marché de l’art dès l’après-guerre. Elle en est pourtant à l’origine. A l’instar de la 

148	 Mazur 2005 : https://www.scoop.co.nz/stories/HL0512/S00224.htm consulté le 15 octobre 2020 ; plusieurs de 
ses partenaires turcs établis à Munich ont eu des démêlés judiciaires récurrents depuis 1985 – y compris en Suisse : 
Mazur 2007, http://www.suzanmazur.com/?p=41 consulté le 16 octobre 2020 ; pour la Suisse : https://archive.
archaeology.org/0101/newsbriefs/edip.html consulté le 16 octobre 2020.

149	 Silver 2010.
150	 Millan 2009, p. 251 ; voir rapport Meilland 2020, p. 32.

Fig. 65 – Robert E. Hecht à 
côté du cratère d’Euphro-
nios.
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reconstruction rapide des agglomérations et des paysages ravagés, la réouverture et le déve-

loppement des musées le fut tout autant, fruit d’une urgence vitale de reconstruction.  

L’essor économique de l’après-guerre voit aussi l’émergence de nouveaux riches qui se ré-

vèlent de grands amateurs d’art dont ils comprennent toute l’importance pour leur ascension 

sociale. Ils apprécient tout particulièrement la niche des antiquités qui, en offrant une pléthore 

de nouveaux chefs d’œuvres, procure une reconnaissance sociale instantanée. Conjuguées, 

ces attentes provoquent une explosion de la demande dans le Bassin méditerranéen et le 

Proche-Orient mais aussi en Amérique latine ainsi qu’en Asie. Pratiquant jusqu’à la guerre dans 

un marché de niche pour les touristes de passage, les réseaux approvisionnant le marché de 

l’art deviennent une chaîne d’approvisionnement globale, avec pour corollaire la multiplication 

des fouilles clandestines détruisant les sites archéologiques151.     

Souvent guidé par le désir d’anonymat ou le secret des affaires, le silence généralisé sur l’ori-

gine des œuvres exposées ou acquises pendant ces années économiquement fastes est la 

règle152; il est justifié par la fausse vérité proclamant qu’un objet archéologique dans une 

vitrine est un objet sauvé. La science archéologique est la grande victime de cet état de fait. Re-

léguée au second plan face à la seule qualité esthétique des œuvres valorisée par les Musées, 

l’archéologie de terrain parviendra dans les années 1960, en parallèle à l’intérêt renouvelé 

des pays sources pour leur patrimoine, à opérer une large prise de conscience des ravages en 

cours. Elle aboutira à l’adoption de la Convention 1970 de l’UNESCO.

Dans ce contexte des réseaux d’après-guerre générés par le marché de l’art, le rôle de la 

Mafia mérite examen. Férocement réprimée sous la dictature de Mussolini153,  nombre de ses 

membres en prison ou en exil intérieur, la Mafia fut perçue par les Alliés comme un partenaire 

nécessaire dans le cadre du débarquement de 1943 en Sicile154.  L’avancée rapide des armées 

anglaises et américaines en Sicile et dans le Sud de l’Italie impliqua la mise en place d’une ad-

ministration civile remplaçant celle du fascisme. Face à l’absence d’un personnel politiquement 

fiable, les Alliés intégrèrent des mafieux notoires afin de stabiliser la situation politique155. 

Cette pratique eut des répercussions au sein de la Résistance italienne en Italie centrale et du 

Nord, la présence de mafieux en relégation interne étant d’importance dans ces régions, y 

compris à proximité du Tessin156. 

Encore peu connus aujourd’hui, des liens entre la Mafia et le réseau des marchands d’art sont 

évoqué dès 1962 : Gianfranco Becchina aurait été en rapport d’affaire avec Francesco Messina 

Denaro, le patron de la mafia de Castelvetrano en Sicile, autour de la vente de l’Éphèbe de 

Sélinonte, un bronze grec du 5e s. av. J.-C.157. Propriétaire de la galerie Palladion à Bâle, les 

relations commerciales entre Becchina, Robert E. Hecht et Elie Borowski, également proprié-

taire d’une galerie à Bâle, ont été mises en évidence grâce à « l’organigramme » du carnet de 

Pasquale Camera, un ancien capitaine de la Guardia di Finanza devenu lui-même un marchand 

d’antiquités (Fig. 66)158. 

On ne peut donc à ce stade exclure qu’Édouard Guigoz, domicilié sur la frontière à Chiasso et 

agent de la galerie Hesperia Arts créée par George Allen sous l’impulsion de Robert E. Hecht, 

ne soit impliqué dans un réseau du marché de l’art qui serait en affaire avec la mafia. Aucun 

151	 Felch et Frammolino 2011, p. 3 – 4.
152	 En évoquant le silence des œuvres, il est difficile de ne pas se rappeler l’attitude des survivants du conflit qui, pour 

la plupart, ont préféré garder le silence sur ce qu’ils avaient vécu : « Contrairement aux idées reçues, ce silence 
ne leur a pas été imposé de l’extérieur mais s’est au contraire imposé à eux, comme un principe de survie et de 
reconstruction – « un silence structurant « (Frischer 2008).  

153	 Duggan 2008, p. 451 ss.
154	 Duggan 2008 ; https://www.thehistoryreader.com/military-history/lucky-luciano-wwiis-operation-husky/ consulté 

le 11 novembre 2020.
155	 Azzelini 2009, p. 1833.
156	 https://www.tio.ch/ticino/focus/1251533/la-svizzera-e-la-mafia-un-rapporto-che-dura-da-50-anni consulté le 10 

novembre 2020.
157	 https://art-crime.blogspot.com/2018/10/court-of-palermo-dismisses-charges-of.html.
158	 https://traffickingculture.org/case_note/organigram/ consulté le 11 novembre 2020.
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lien ne vient toutefois illustrer à ce jour une relation directe entre Édouard Guigoz et les cor-

date connues159. 

« Particulièrement habile et connecté à des réseaux souterrains160 », Guigoz, il re del contrab-

bando, semble avoir toute sa place au sein du cadre historique économique et politique de 

l’après-guerre, largement dominé par la Guerre Froide et l’affrontement idéologique qui en 

résulta161. 

159	 Séquestrés à Bâle en 2002, les 140 classeurs documentant l’activité commerciale de Gianfranco Becchina à 
Bâle ne remontent pas au-delà de 1970 : Fabio Isman, Giornale dell’Arte no 309, mai 2011 via https://www.
ilgiornaledellarte.com/articoli/2011/5/107938.html, consulté le 14 novembre 2020.

160	 Meilland 2020, p. 32.
161	 La présence aux côtés d’Édouard Guigoz de Me Pierfranco Campana, jugé pour des opérations de contrebande 

impliquant des services secrets de plusieurs pays (voir supra, chap. 2.4.) est un indice de la nécessité de prise en 
compte de la sphère politico-économique.

Fig. 66 – “Organigramme” de Pasquale Camera, séquestré en septembre 1995. 
https://erenow.net/common/the-medici-conspiracy-the-illicit-journey-of-looted- 
antiquities/25.php
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Fig. 67 – Protocole du Conseil d’État du 19 novembre 1969 (AEV 1101, N°138, p. 169). 



95

Aborder la question du cadre légal et déontologique de la collection Guigoz équivaut à envi-

sager la dichotomie existante entre les législations adoptées depuis le 19e siècle par les pays 

sources et celles en vigueur en Suisse jusqu’en 2005. 

Avec des œuvres provenant d’Italie, de Grèce, de Chypre, d’Égypte, du Liban, de Palestine, 

d’Israël, de Syrie, de Jordanie, de Turquie, d’Iran et peut-être de d’Iraq, la collection Guigoz est 

dès son origine en délicatesse avec plusieurs lois nationales. 

10.1	 Le cadre légal au Proche-Orient et 
son évolution jusqu’en 1970

A l’exclusion de l’Égypte régie par son propre corps de lois depuis 1883162, le cadre légal 

large du Proche-Orient est défini par la loi ottomane promulguée en 1906. Définissant toute 

antiquité mise au jour dans l’espace public ou dans une propriété privée comme propriété 

exclusive de l’État ne pouvant être exportée163, elle couvre de facto la Turquie, le Liban, la 

Palestine, la Jordanie, la Syrie et l’Iraq. Adoptée telle quelle en 1923 par la Turquie, elle était 

pleinement en vigueur dès l’origine de la collection Guigoz. 

En Palestine et en Jordanie, la loi ottomane est remplacée dès 1929 par l’ordonnance sur le 

commerce des antiquités (AO 51, 1929) promulguée par l’Autorité de législation du Mandat 

britannique. À l’exception de marchands agréés ayant obtenu une licence spécifique et soumis 

à des contrôles, cette ordonnance interdit le commerce d’objets archéologiques164. Reprise 

dès mai 1948 par l’État d’Israël, elle est maintenue inchangée jusqu’en 1966 en Jordanie 

également.

En Syrie comme au Liban, la loi no 651 promulguée en 1926 sous le Mandat Français interdit 

l’importation d’objets archéologiques de Palestine et de Jordanie. En 1933, elle est complétée 

au Liban par la Loi sur les Antiquités qui régule la vente d’antiquités aussi strictement que 

dans les territoires sous Mandat britannique165. En Syrie, la loi no 651 du Mandat Français fut 

remplacée par la loi syrienne des Antiquités du 22 octobre 1963 qui réprime sévèrement la 

détention d’objets archéologiques166. 

Selon ce cadre légal contraignant sur leurs territoires167, l’acquisition d’objets antiques, im-

possible en Turquie et en Syrie, n’est possible au Liban, en Israël et en Palestine qu’auprès de 

marchands agréés disposant d’une licence spécifique et ne pouvant mettre en vente que des 

œuvres précédant l’entrée en vigueur des lois présentées. Par faute de contrôles suffisants, 

nombre d’antiquités plus récentes furent toutefois également mises en vente, en particulier les 

petits objets multiples, tels que verres, monnaies et céramiques.  

162	 Voudouri 2010, p. 561, note 23.
163	 Ösel 2010, p. 179.
164	 Abu Alsaud and El Ezz 2020, p. 7.
165	 Seif 2015, p. 66.
166	 Al Khabur 2018, p. 7.
167	 Les réglementations en question étaient de droit public et n’avaient donc d’effet que sur le territoire des États ou 

territoires en question. C’est le principe de la « territorialité » du droit public qui a, pendant très longtemps, été 
un frein à la lutte contre le trafic illicite des biens culturels. Commentaire de Marc-André Renold, 11 décembre 
2020.
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10.2	 Le cadre légal en Grèce et en Italie ainsi 
que leur évolution jusqu’en 1970

Remontant à 1834, la première loi grecque sur le patrimoine est une des plus anciennes 

connues. Elle souligne dans son article 61 que « (…) toutes les antiquités en Grèce, créées 

par les ancêtres des Hellènes, doivent être considérées comme la propriété nationale de tous 

les Hellènes en général. »168 . Elle est remplacée en 1899 par la loi 2646, plus contraignante, 

qui stipule la propriété étatique exclusive pour tout bien culturel mobile, qu’il provienne du 

domaine public ou d’une propriété privée. Complétée en 1932 par la régulation de la déten-

tion d’antiquités par des particuliers, des collectionneurs et des marchands d’antiquités, elle 

devient la loi 5351/1932 qui encadre jusqu’en 2002 la protection du patrimoine immobilier 

et mobile.

En Italie, les différents États et royaumes de la Péninsule protègent leur patrimoine dès le 

18e siècle ; après l’unification de l’Italie, il faudra attendre 1902 pour voir promulguée une 

première loi applicable à l’ensemble du pays (loi no 185) ; elle sera modifiée et systématisée en 

1909 (loi no 364). Entrée en vigueur par décret d’application no 363 du 30 janvier 1913, elle est 

toujours en vigueur aujourd’hui169. Dès lors, la vigilance sur l’exportation de biens culturels est 

officiellement instituée ; elle doit être autorisée par le Ministère de la Culture qui a par ailleurs 

la capacité d’exproprier des œuvres privées si leur intérêt le justifie.

10.3	 Le droit suisse jusqu’en 1970

Développée depuis la fin du 19e siècle sur une base cantonale, les législations en matière de 

protection des biens culturels en Suisse sont harmonisées sur le plan fédéral à partir de 1954 

dans le cadre de la signature de la Convention de la Haye pour la protection des biens culturels 

en cas de conflit armé170. La Convention de 1970 de l’UNESCO luttant spécifiquement contre 

le commerce illicite des biens culturels n’entre en vigueur en Suisse qu’à partir du 3 janvier 

2004, suivie de peu par la Loi sur le transfert international des biens culturels (LTBC), entrée en 

vigueur le 1er juin 2005. Jusqu’alors, seules les règles générales du Code Civil du 10 décembre 

1907 étaient applicables à l’acquisition ou la revendication d’un bien volé, perdu ou dont le 

possesseur a été « dessaisi de quelque autre manière sans sa volonté » (article 934). L’article 

728 réglait la question de la prescription acquisitive par une possession à titre de propriétaire, 

de bonne foi, paisible et sans interruption pour une durée de cinq ans171. Le possesseur de 

mauvaise foi était – et est toujours – sujet à une restitution en tout temps et sans limite dans le 

temps (art. 936 du Code civil). Enfin, l’art. 724 déclarait quant à lui que les antiquités offrant 

un intérêt scientifique considérable devenaient la propriété du canton sur le territoire duquel 

elles étaient trouvées172.

La collection d’Édouard Guigoz, basée à Chiasso à partir des années 30, était dès lors qu’elle 

était située en Suisse soumise à ces règles du Code civil. Elle était au surplus régie par le décret 

législatif de 1905 édicté par le canton du Tessin aux fins de réguler les fouilles archéologiques 

168	 Voudouri 2010, p. 549.
169	 Cosi 2008, p. 35 – 43.
170	 Renold et Contel 2008. 
171	 « Celui qui de bonne foi, à titre de propriétaire, paisiblement et sans interruption, a possédé pendant cinq ans 

la chose d’autrui en devient propriétaire par prescription ». https://www.admin.ch/opc/fr/classified-compila-
tion/19070042/index.html consulté le 3 novembre 2020.

172	 Commentaire juridique de Marc-André Renold, 11 décembre 2020. Ces règles du Code civil sont toujours appli-
cables aujourd’hui, avec les quelques modifications qui leur ont été apportées lors de l’adoption de la LTBC.
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et le commerce d’antiquités173.  Ce décret fut repris et développé dans le cadre de la loi tes-

sinoise pour la protection des biens culturels meubles et immeubles du 25 avril 1946 (LMS). 

Conçue pour le patrimoine culturel tessinois, elle stipule notamment l’obligation de conser-

vation par les privés de biens culturels (LMS, art. 8), la conservation dans le lieu mentionné 

par le catalogue (LMS, art. 14) et enfin l’interdiction de l’exportation des biens culturels hors 

du territoire cantonal comme la nécessité de déposer une requête en autorisation pour toute 

exportation temporaire (LMS, art. 15). Cette loi, qui fit l’objet d’un procès jusqu’au Tribunal 

fédéral174 relatif à la collection d’objets archéologiques d’origine cantonale des frères et sœurs 

Balli175, demeura en vigueur jusqu’à la promulgation de la loi cantonale sur la protection des 

biens culturels du 13 mai 1997. 

10.4	 La collection Guigoz, une absence 
de déontologie ordinaire ?

Constituée dans son immense majorité par des œuvres provenant de l’étranger et dépourvue 

de tout catalogue avant l’évaluation financière des objets faite par le Prof. Mario Mirabella 

Roberti entre avril 1971 et 1972176, la collection d’Édouard Guigoz, provenant de l’étranger, 

était peu concernée par la loi cantonale de 1946. Ressortissant entièrement du domaine privé, 

les modes commerciaux d’acquisition ne contrevenaient à aucune loi cantonale177 ou fédérale 

en vigueur jusqu’en 1970. 

Acquises sans aucun certificat ou autorisation d’exportation conservés, et à une exception près 

– la sphinge d’Ostie découverte en tant que telle en 1978 – dépourvues de toute provenance 

traçable, les œuvres de la collection Guigoz sont dans l’ordinaire de leur temps, leur origine 

commerciale étant tributaires de la seule mémoire de leur détenteur. Confortée par l’absence 

de tout inventaire, cette situation juridique laissait tout loisir au détenteur de développer sa 

collection avec très peu de risques de voir une de ses œuvres contestée dans le cadre de l’ar-

ticle 728 al. 1 du Code Civil. 

La collection Guigoz ne constitue nullement une exception en regard des autres collections 

privées suisses : elles se développent toutes dans ce cadre juridiquement serein jusqu’à l’entrée 

en vigueur sans effet rétroactif au 1er juin 2005 de la Loi sur le transfert international des biens 

culturels.

173	 https://www4.ti.ch/dt/dstm/sst/ubc/temi/archeologia/archeologia/archeologia-in-cantone-ticino/breve-storia/ 
consulté le 29 octobre 2020.

174	 https://www.bger.ch/ext/eurospider/live/it/php/clir/http/index.php?lang=it&type=show_document&-
page=1&from_date=&to_date=&from_year=1954&to_year=2018&sort=relevance&insertion_date=&from_
date_push=&top_subcollection_clir=bge&query_words=&part=all&de_fr=&de_it=&fr_de=&fr_it=&it_de=&it_
fr=&orig=&translation=&rank=0&highlight_docid=atf%3A%2F%2F113-IA-368%3Ait&number_of_ranks=0&a-
zaclir=clir consulté le 29 octobre 2020.

175	 Le Tribunal fédéral considéra que le classement des antiquités de la collection, qui emportait une interdiction de 
les exporter en dehors du Tessin à titre définitif, était une restriction grave à la propriété des héritiers du collection-
neur. Une telle restriction exigeait du canton qu’il indemniser les propriétaires. Voir ATF 113 Ia 368. Commentaire 
de Marc-André Renold, 11 décembre 2020.

176	 Meilland 2015, p. 18.
177	 On peut par contre se poser la question de la validité de la sortie de la collection du Tessin, lors de sa donation 

à l’État du Valais, au regard de la loi tessinoise de 1946. Il vaudrait peut-être la peine de creuser cette question 
ultérieurement.
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Fig. 68 – Logo de la Convention 1970 de l’UNESCO et Code de déontologie de l’ICOM.
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11.1	 La collection Guigoz à l’aune de la Convention 1970 
de l’UNESCO et du Code de déontologie de l’ICOM

Donnée par testament du 18 octobre 1968 à l’État du Valais, la collection d’Édouard Gui-

goz est transportée à Sion en deux étapes : une sélection d’œuvres exposée à Martigny est 

léguée le 13 juillet 1970 à l’État du Valais tandis que le solde de la collection, à l’exception 

des œuvres demeurées dans sa résidence à Chiasso, arrive à Sion entre le 13 et le 20 octobre 

1972. Édouard Guigoz étant décédé le 13 décembre 1970, il peut être tenu pour certain que 

sa collection n’a pas été enrichie depuis l’automne 1970.  

Elle constitue en ce sens un cas des plus intéressants puisque l’acceptation officielle de sa 

donation survient moins d’une année avant l’adoption de la convention 1970 de l’UNESCO 

le 14 novembre 1970, date considérée comme le point de départ pour le devoir de vigilance 

des institutions muséales selon le code de déontologie de l’International Council Of Museums 

(ICOM)178. Elle ne contrevient donc pas stricto sensu au code évoqué ni à la Convention 1970 

de l’UNESCO179.  

Toutefois, les œuvres de la collection provenant exclusivement du marché de l’art, leur ab-

sence complète de traçabilité pose problème. Fruit manifeste du pillage des sites antiques, le 

commerce des antiquités était, dès les années 50 déjà, largement sur la sellette dans les pays 

source, particulièrement en Italie et en Turquie. Par sa nature, la collection Guigoz ne répond 

donc pas aux critères déontologiques promus aujourd’hui par les institutions muséales suisses. 

La décision prise en 1987 de ne plus l’exposer en raison du précédent créé par la sphinge 

Aldobrandini et « du peu d’informations intéressantes180 » qu’elle contient est une première 

en matière de déontologie muséale en Suisse. Elle suit au plus près la conduite recommandée 

depuis le 4 novembre 1986 par le Code de déontologie de l’ICOM adopté lors de sa 15e As-

semblée générale à Buenos-Aires181. 

11.2	 La collection Guigoz en regard de la Loi sur le 
Transfert International des Biens Culturels (LTBC)

La collection Guigoz n’est a priori pas soumise à la LTBC eu égard au caractère non rétroactif 

de cette loi, telle qu’exprimé à son article 33 qui prévoit l’interdiction de sa rétroactivité dans 

des termes très clairs : « La présente loi n’est pas rétroactive. En particulier, elle ne s’applique 

pas aux acquisitions qui ont eu lieu avant son entrée en vigueur »182. L’ensemble des objets 

était en mains publiques et dûment inventorié à la date de l’entrée en vigueur de la LTBC le 1er 

juin 2005. La collection est également, pour cette même raison de non-rétroactivité, à l’abri 

de demandes de restitutions pouvant émaner d’un État ayant signé un accord bilatéral avec la 

Confédération au sens de l’art. 7 de la LTBC183. 

178	 http://icom.museum/fileadmin/user_upload/pdf/Codes/code_ethics2013_fr.pdf consultée le 30 janvier 2016.
179	 http://www.unesco.org/new/fr/culture/themes/illicit-trafficking-of-cultural-property/1970-convention/ consultée 

le 30 janvier 2016.
180	 Meilland 2020, p. 36. 
181	 Marie-Claude Morand, alors Directrice des Musées cantonaux du Valais, sera lors de sa présidence de l’ICOM 

Suisse en 1993 à l’origine de la création de la Commission de déontologie pour la Suisse. 
182	 Renold et Gabus 2006, pp 319 ss.
183	 https://www.admin.ch/opc/fr/classified-compilation/20001408/index.html consultée le 19 novembre 2020.
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11.3	 La collection Guigoz et la question des œuvres spoliées

Fondée sur l’interprétation d’un passage de la notice biographique rédigée par Jules Guigoz184 

mentionnant l’acquisition par Édouard d’une « liasse de papiers de la main de Mussolini au-

près des partisans du lac de Côme », l’hypothèse de travail faisant de la collection Guigoz le 

trésor caché de Mussolini et du régime fasciste interpelle (voir supra, chap. 5.7). Le dictateur 

est effectivement arrêté à 48 kilomètres de Chiasso, à Dongo, sur les rives du lac de Côme le 

27 avril 1945 par les partisans de la 52e Brigade « Luigi Clerici ». Si le séquestre d’une grande 

quantité de billets de banque, d’or et de bijoux appartenant au dictateur et à ses ministres est 

amplement documenté, aucune mention n’est faite de la présence d’objets archéologiques, 

que ce soit à bord du convoi intercepté ou dans les lieux abandonnés par le gouvernement de 

la République Sociale italienne185. 

L’existence même d’une collection archéologique personnelle de Mussolini n’est jamais men-

tionnée dans l’abondante littérature consacrée au dictateur186. A contrario, un exemple de  

« cadeau archéologique » fait par un « généreux mécène » au Duce existe : ce dernier les fait 

recevoir en son nom puis déposer en 1939 par Giuseppe Bottai, son Ministre de l’Éducation, 

au Musée archéologique de Naples187.  

Expert auprès du Ministère italien des Biens Culturels (MIBAC) pour la restitution des biens 

culturels, le Dr. Alessandrini considère l’hypothèse d’une collection personnelle de Mussolini 

comme invraisemblable ; il souligne par ailleurs le développement des fouilles archéologiques 

et des musées publics sous le fascisme, au contraire des collections privées188. 

Par ailleurs, aucun cas concret d’œuvres issue des spoliations découlant des lois raciales et 

les évènements guerriers survenus entre 1933 et 1945 n’a pu être mis en évidence dans la 

collection Guigoz. On ne peut toutefois, écarter la présence d’œuvres spoliées en son sein.  

L’aide probablement fournie pour le transit en mars 1945 d’une personnalité fasciste189 ou 

l’acquisition de papiers autographes de Mussolini auprès des partisans du lac de Côme190 sont 

autant d’indices laissant entrevoir cette possibilité qui n’aurait pas manqué d’intérêt pour un 

collectionneur aussi passionné qu’habile en opérations de contrebande. 

Cette absence de cas concrets pourrait être appelée à évoluer, l’accessibilité en ligne des œuvres 

permettant à des ayants-droits de se manifester. On relèvera la mise en place récente en Italie 

d’un groupe de travail chargé de rechercher les œuvres d’art spoliées pendant le fascisme191 ; 

il est soutenu par le Ministère de la Culture (MIBAC) et la Communauté hébraïque d’Italie192. 

Membre de ce groupe de travail, le Dr. Alessandrini souligne le volume des archives conser-

vées, chaque spoliation menée par l’Ente di gestione e di liquidazione immobiliare (EGELI)193  

étant méthodiquement documentée par un inventaire ; leur somme est déposée auprès de 

l’Archivio centrale dello Stato à Rome. Après deux ans de dépouillement, pas un seul séquestre 

d’un objet archéologique n’est encore documenté194.

184	 Il convient de prendre cette notice biographique avec prudence sachant l’inimitié au sein de la fratrie Guigoz. 
185	 Pour une publication récente, voir Baima Bollone 2005. 
186	 Entretien téléphonique du 18 juin 2021 avec le Dr. Stefano Alessandrini.
187	 https://archeologiavocidalpassato.com/tag/giacomo-biondi/ consulté le 17 juin 2021.
188	 Entretien téléphonique du 18 juin 2021.
189	 Voir supra note 37, p. 20.
190	 Voir supra, chap. 2.4, et chap. 5.7.
191	 Ces spoliations sont survenues pour l’essentiel entre 1943 et 1945 : Pavan 2018, p. 2.
192	 https://www.beniculturali.it/comunicato/al-mibac-un-gruppo-di-lavoro-per-recuperare-i-beni-culturali-sottrat-

ti-alle-comunita-ebraiche-durante-il-fascismo, consulté le 16 juin 2021.
193	 Institué par le décret no 126 du 9 février 1939 en application des lois raciales promulguées en 1938 : https://

search.acs.beniculturali.it/OpacACS/authority/IT-ACS-SP00001-00000410 consulté le 18 juin 2021.
194	 Entretien téléphonique du 18 juin 2021 avec le Dr. Alessandrini.
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11.4	 Quel accueil pour des demandes de restitution ?

A l’exception des œuvres spoliées ou volées, la collection Guigoz peut être considérée en 

principe à l’abri d’une demande en restitution selon la LTBC et les accords bilatéraux signés 

dans ce cadre. L’évolution des principes juridiques en matière de droit international pourrait 

néanmoins justifier une prise en considération des règles de l’État d’origine des biens dont la 

provenance illicite serait avérée, au motif général d’un « ordre public international » sur lequel 

s’est appuyé le Tribunal fédéral suisse à certaines occasions pour fonder une restitution195. Si, 

à l’instar de la sphinge Aldobrandini196, un objet s’avérait volé à satisfaction de droit, il serait 

judicieux d’entrer en matière au nom de l’éthique muséale supérieure telle que définie par 

le Code de déontologie de l’ICOM, éthique activement mise en œuvre par la Direction des 

Musées cantonaux du Valais.  

11.5	 Le choix de la transparence, une voie 
d’excellence pour les institutions muséales

Menée entre 2015 et 2021 par les Musées cantonaux du Valais, la publication de l’intégralité 

du dossier historique et archéologique de la Collection Guigoz relève de la mission de base des 

musées. Selon les articles 3.1 et 3.2 du Code de déontologie de l’ICOM, les Musées doivent, 

outre la protection des collections, également veiller sur leur valeur en tant que témoignage 

de premier ordre et s’assurer de leur disponibilité197. 

Voulue par la Direction des Musées cantonaux depuis 2014, la transparence muséale en regard 

d’une collection aux œuvres dépourvues de traçabilité est une voie des plus bénéfiques. Grâce 

aux travaux de récolement et aux recherches s’achevant avec la publication de ce rapport, la 

collection Guigoz retrouve une position de premier plan en regard de l’éthique muséale ainsi 

que de la communication et de la diffusion publique.

En offrant une accessibilité complète aux œuvres de la collection par leur mise en ligne et la 

publication du présent rapport, les Musées cantonaux du Valais répondent pleinement aux 

missions fondamentales des musées qui sont de documenter leurs collections et de promouvoir 

le patrimoine conservé198.  Ce faisant, ils ont réalisé en regard d’une des grandes collections 

archéologiques suisse une œuvre pionnière tant sur le plan national qu’international.  

195	 Voir en particulier ATF 123 II 134 ; commentaire de Marc-André Renold, 11 décembre 2020.
196	 Voir supra, chap. 5.2.
197	 Code de déontologie de l’ICOM, art. 3.1 : Les collections comme témoignages de premier ordre.  La poli-

tique des collections appliquée par le musée doit clairement souligner leur importance en tant que témoignages 
de premier ordre. Elle doit aussi s’assurer que cette démarche n’est pas uniquement dictée par les tendances 
intellectuelles du moment ou par des habitudes du musée. ; art. 3.2 : Disponibilité des collections : Les musées 
ont l’obligation spécifique de rendre les collections et toutes les informations associées aussi librement accessibles 
que possible, dans des limites liées aux normes de confidentialité et de sécurité. 

198	 Code de déontologie de l’ICOM, art. 1. 
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Fig. 69 – Œuvres de la collection Guigoz dans sa villa à Chiasso. 
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12.1	 Les acquis

12.1.1 Une collection de son temps ?

Au travers des trois paramètres fondamentaux que sont l’état de conservation des objets, leur 

aires géographiques de provenance et leur chronologie, la collection d’Édouard Guigoz se 

révèle à la fois conforme et originale au sein des collections privées européennes de l’après-

guerre. La prédominance des œuvres du Proche-Orient et l’intérêt du collectionneur pour les 

civilisations précédant et succédant à l’Antiquité classique en sont les points-clés. 

L’état de conservation des verres, des céramiques et des objets métalliques témoigne à l’évi-

dence de leur provenance de milieux funéraires : seules des offrandes de tombe arrivent aussi 

peu endommagées jusqu’à nous. La collection Guigoz rejoint en cela pleinement les collec-

tions contemporaines.

En comparaison avec le faible corpus publié de collections privées constituées dans l’après-

guerre, elle s’avère analogue par l’intérêt porté aux civilisations pré- et protohistoriques, par 

un cœur de collection dévolu aux périodes grecque, hellénistique et romaine ainsi que par 

l’importance numérique des œuvres du monde byzantin. Son centre de gravité proche-oriental 

révèle ainsi une grande proximité avec les collections privées américaines et proche-orientales 

(voir supra, chap. 8.2).

La collection Guigoz se démarque en revanche nettement des collections privées contempo-

raines par la rareté des œuvres de premier plan – moins d’une vingtaine sur 3’742 items – et 

par le caractère central – presque absolu – des objets de la vie courante. Elle diffère également 

par la rareté des objets égyptiens et par une concentration plus élevée d’objets des périodes 

islamiques, médiévales des 17e – 18e siècles, particularité que l’on ne retrouve qu’au sein de la 

collection Gulbenkian à Lisbonne. 

Conforme de par ses aires géographiques d’origine – la résultante de l’offre du marché de 

l’art de son temps – le caractère original de la collection Guigoz s’affirme au final plus par la 

prédominance d’objets de la vie courante que l’on qualifiait volontiers à l’époque d’« humbles 

objets » et par la prise en compte d’œuvres de périodes plus récentes que celles figurant dans 

les collections contemporaines.

12.1.2 Un inventaire inexistant ?

Constituée dans son immense majorité par des œuvres provenant de l’étranger et dépourvue 

de tout inventaire avant l’évaluation financière des objets faite par le Prof. Mario Mirabella Ro-

berti entre avril 1971 et 1972199, la collection est a priori analogue sur ce point aux collections 

privées suisses (voir supra, chap.9). 

Ce fait cadre cependant mal avec l’activité commerciale pratiquée par Édouard Guigoz au sein 

du marché de l’art à la fin des années 50, l’existence d’inventaires et de livres de compte étant 

une partie intégrale de ce commerce. Leur absence dans les archives examinées peut provenir 

de l’abandon de cette activité avant sa mort – peut-être en lien avec la révélation de sa collec-

tion au public à partir de 1964 – comme de leur destruction par le marchand-collectionneur 

une fois passé le délai légal de 10 ans. 

199	  Meilland 2015, p. 18.
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12.1.3	Les objets volés ou spoliés

A l’exception de la sphinge Aldobrandini, aucun des objets de la collection Guigoz n’a pu 

être identifié comme volé dans un musée ou une collection. Il convient toutefois de souligner 

la difficulté de distinguer des individus au sein des séries produites en masse qui forment le 

cœur de la collection. En outre, le vol de ce type d’œuvres n’a pratiquement jamais été publié. 

Il semble de toute façon plus probable que les objets de la collection Guigoz proviennent de 

fouilles clandestines contemporaines de sa constitution.

Par ailleurs, aucun cas concret d’œuvres issue des spoliations découlant des lois raciales et 

des évènements guerriers survenus entre 1933 et 1945 n’a pu être mise en évidence. Leur 

existence étant possible, ce constat pourrait être corrigé au cas où la mise en ligne des œuvres 

permettrait à des ayants-droits de se manifester (voir supra, chap. 11.3).

12.1.4	La collection Guigoz, le fruit d’une vision servie par le marché de l’art 

Centrée sur des œuvres multiples ne comprenant que peu d’œuvres majeures, la collection 

Guigoz diffère des grandes collections privées contemporaines, telles celles de Calouste Gul-

benkian ou de George Ortiz (voir supra, chap. 8). 

Fidèle en amitié comme à ses réseaux, généreux avec ses proches, la personnalité d’Édouard 

Guigoz est aussi pragmatique, politiquement conservatrice et attachée à l‘église. Son caractère 

conservateur – dans le sens premier du terme – pragmatique et entrepreneurial est sans doute 

à la base des orientations de sa collection. Passionné par l’ancien et l’exotique, mais également 

confronté parfois à des difficultés financières notamment dans les années 1950 lors de la 

création des Verreries MIGNON SA, sa participation au marché de l’art lui apporte une double 

réponse idéale : des gains financiers, un large accès à des œuvres antiques des plus diverses 

dont certainement des œuvres majeures et, probablement, la possibilité de garder à moindre 

frais des objets ne trouvant pas forcément acquéreur. Qu’ils soient éclectiques comme ses 

objets métalliques, ses sculptures et – dans une moindre mesure – ses céramiques, ou sériels 

comme ses verres et lampes en terre cuite, tous les pans de sa collection reflètent cette réalité.  

Les 1’480 verres antiques ainsi que les 772 lampes en terre cuite forment un véritable cœur 

de collection.  Le choix de privilégier le verre antique n’est pas le fruit du hasard. En tant 

qu’industriel moderne, il ne pouvait qu’être attiré par les verres antiques, également produits 

en très grand nombre. Par ailleurs, pour ce catholique engagé et actif au sein de sa paroisse, la 

possession de centaines de lampes originaires du Proche-Orient dont des dizaines portant une 

dédicace à la Vierge, est un reflet de sa foi et de son émotion en regard de la piété populaire 

paléochrétienne. Trouvant écho au sein de ses pans de collections plus éclectiques (métal, 

céramique, sculpture), son goût pour l’Antique dans sa dimension industrieuse et religieuse 

marque donc fondamentalement la collection dans son ensemble. 

Une appréciation globale de la collection Guigoz se doit de tenir également compte des 

œuvres qui n’ont pas été donnés aux Musées cantonaux du Valais – notamment les colonnes 

et les colonnettes entourant sa résidence200, les décors à sgraffiti et les dallages de marbres 

variés ornant son intérieur – la bibliothèque, la collection de tableaux, les tentures perses, les 

lambris japonais et chinois ainsi que toutes les œuvres baroques ornant sa petite chapelle. 

De l’objet étrusque aux lambris chinois, le marché de l’art de son temps était parfaitement à 

200	 Haldimann 2017, p. 18. Une série de photos faites dans sa résidence de Chiasso nous renseigne heureusement sur 
cette partie de la collection restée en mains privées. Il s’agit d’éléments architecturaux monumentaux comprenant 
au moins douze chapiteaux en basalte d’époque antique et une série de douze portes de tombeaux historiées, 
également en basalte du Hauran, datables entre la fin de l’époque romaine et la période byzantine. Leur présence, 
accompagnée par cinq chapiteaux doriques et au moins trois linteaux de portes d’églises byzantines, toujours en 
basalte du Hauran, souligne l’importance du Liban et de la Syrie comme pays sources pour ses œuvres.
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même de fournir toutes les composantes de la collection Guigoz. Cette dernière rend compte 

de la prédominance des choix opérés par le collectionneur plutôt que de la simple résultante 

d’un lieu d’exposition/vente ou d’un stock d’antiquités (voir supra chap. 8.3). En se créant 

un cadre de vie éclectique, Édouard Guigoz aura su orienter sa collection archéologique :  de 

sa sphère intime et peut-être commerciale, elle devient à partir des années 60 son écrin de 

représentation, une étape indispensable vers la reconnaissance sociale.

12.1.5	Édouard Guigoz et le choix de la donation

Édouard Guigoz avait l’intention initiale de léguer son Gesamtwerk – l’ensemble de son œuvre 

multiforme – à l’Église201. C’était toutefois sans compter sur l’attrait profond de se voir offrir, à 

lui le valaisan exilé au Tessin, une reconnaissance sociale exceptionnelle au cœur de son Valais 

natal. La proposition d’Albert de Wolff, Directeur des Musées cantonaux du Valais, d’accueillir 

sa riche collection au sein de son établissement lui fournit cet élément jusqu’alors manquant. 

En accédant à l’offre qui lui est faite, il rejoint une position de donateur, largement inspirée par 

les collectionneurs du 19e siècle mais ayant encore cours au 20e siècle.

Peut-on pour autant le comparer avec des prédécesseurs  du 19e siècle ? Rien n’est moins 

sûr : proche en apparence, l’exemple du genevois Walther Fol est à ce titre remarquable202. 

Menée sous la houlette d’Albert de Wolff, la démarche d’Édouard Guigoz au terme de sa 

vie est analogue à celle de ce dernier dans sa finalité : désireux d’être reconnu dans sa terre 

natale et souhaitant voir pérennisée sa collection dans un musée public, sa décision de la 

léguer – formalisée le 18 octobre 1968 dans son testament – aura pour conséquence directe 

la création du Musée cantonal d’archéologie. Toutefois, l’absence complète de documentation 

est fondamentalement différente de la démarche de Walther Fol qui prit soin de documenter 

nombre des lieux de découverte des œuvres de sa donation et de les publier. 

La collection Guigoz ne reflète donc pas un esprit encyclopédique dans le sens premier de 

« posséder des connaissances étendues et variées sur toutes choses ». Centrée sur les objets 

multiples et de faible valeur marchande illustrant l’industrie antique, ne bénéficiant d’aucune 

documentation, elle diverge radicalement de la donation faite par Walther Fol qu’il publia dans 

quatre catalogues. Cette rupture totale du savoir autour des œuvres est une des caractéris-

tiques marquantes des donations faites depuis l’après-guerre. Elle est sans doute la retombée 

directe du conflit et de toutes ses conséquences humaines dévastatrices (voir supra, 9.4 et 

infra, 12.2.1).

201	 Meilland 2020a, Annexe no 1, p. 18. 
202	 Né à Paris en 1832, mais originaire de Vandoeuvres (GE), Walther Fol, ingénieur de formation, s’estimait rede-

vable à Genève pour l’éducation soignée qu’il y reçut. En 1861, il décida en conséquence de créer une collection 
d’antiquités et d’art appliqués de référence afin de permettre l’amélioration de l’artisanat genevois dont il jugeait 
la qualité insuffisante par l’exemple des créations antiques. Installé alternativement à Rome et à Spolète, il œuvra 
inlassablement et à ses propres frais à la constitution de sa collection pendant 10 ans. Enfin, en octobre 1871, 
il fit transporter à Genève dans quatre wagons de chemin de fer les 4’891 objets ainsi réunis. Ce fut la dernière 
collection importante à pouvoir quitter officiellement le territoire italien, l’Italie unifiée interdisant depuis ce genre 
d’exportation.

	 Le don de sa collection fut accueilli fraîchement par la Ville de Genève qui la reçut du bout des lèvres, peu dési-
reuse de s’encombrer de tant d’œuvres car ne disposant pas d’un musée adéquat. Nullement découragé par cet 
attentisme tout juste poli, Walther Fol se mit en devoir d’ouvrir son Musée dans l’ancienne résidence du Résident 
de France et de publier plusieurs catalogues autour de sa collection. Ce ne fut que bien après sa mort, survenue 
en 1890, que sa collection trouva enfin en 1910 sa place dans le Grand Musée dont elle fut l’une des raisons 
de la construction.  Cette donation sans égale à Genève constitue encore à ce jour l’ossature des collections du 
Département d’archéologie du Musée d’art et d’histoire.
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12.2	 Les perspectives 

12.2.1	Vers une étude du marché de l’art dans le contexte social, politique et 
économique de l’après-guerre 

Le contexte entourant les activités d’Édouard Guigoz, de la Seconde Guerre mondiale aux 

années 1960 éclaire l’importance du cadre social, politique et économique dans lequel se dé-

veloppe le marché de l’art du monde occidental (voir supra, chap. 9).  L’implication d’Édouard 

Guigoz dans le cercle des marchands gravitant autour de Robert E. Hecht est emblématique 

du développement exponentiel des réseaux dans un Occident en pleine Guerre froide et dans 

lequel la réception de l’Antique devient un symbole identitaire fort réaffirmant la suprématie 

des démocraties, héritières modernes de l’Athènes antique. 

L’étude historique permettant de situer l’évolution du marché de l’art dans ce cadre large reste 

à faire. Elle offre comme perspective d’éclairer le rôle de plaque tournante joué par la Suisse 

pendant l’après-guerre, voire plus récemment encore. Aujourd’hui manquante, cette clé de 

lecture permettra une meilleure compréhension des réseaux animant le marché de l’art du 

monde occidental.   

12.2.2	Une démarche bénéfique pour les collections archéologiques publiques 
et privées

Les résultats obtenus dans le cadre de cette étude interdisciplinaire démontrent l’intérêt de ce 

type d’approche. Basés sur la complémentarité des compétences scientifiques d’archéologues 

spécialisés et d’historiens, ils soulignent l’utilité d’une part de prendre en compte les mobiliers 

de toutes les époques et de toutes les aires géographiques représentées dans une collection 

et d’autre part d’exploiter le plus possible les masses parfois volumineuses et souvent très 

disparates d’archives disponibles. 

La mise en ligne des objets étudiés et de ce rapport est importante à plus d’un titre. Garants 

d’une transparence de l’historique des collections préconisé par le Code de déontologie de 

l’ICOM, les Musées cantonaux de Valais répondent ainsi pleinement aux défis posés par la 

présence d’œuvres sans provenance dans leurs collections. 

La réévaluation de l’histoire des nombreuses autres collections archéologiques privées et pu-

bliques de Suisse n’en est qu’à ses débuts. Puisse ce projet pionnier inspirer d’autres institutions 

et collectionneurs privées à se lancer dans ce genre de travail pluridisciplinaire, seul à même de 

rendre compte de toutes les facettes du parcours historique de leurs collections.

La collection Édouard Guigoz
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Lorsque nous avons commandé cette étude et ce rapport dans une démarche d’investigation 

et de transparence, nous savions deux choses :

– Que nous pouvions compter sur l’expertise de pointe d’un collège de spécialistes. Elle a été 

largement confirmée dans les pages que vous venez de lire : je remercie vivement tous les 

chercheurs et auteurs qui ont engagé leurs compétences et leurs savoirs dans ce projet.

– Que nous devions nous attendre à des informations nouvelles sur cette collection problé-

matique et ses contextes : cela n’a pas manqué et ce rapport livre aux chercheurs des pistes 

prometteuses et inédites pour de futurs travaux sur le transfert international des biens cultu-

rels au XXe siècle.

La publication du rapport sur le site web des Musées cantonaux et la mise en ligne des objets 

archéologiques de la collection Guigoz sur le portail www.vallesiana.ch invitent désormais 

le public, les chercheurs et les ayants-droit à s’informer, à s’interroger et à présenter, le cas 

échéant, des demandes de restitution étayées que nous nous engageons à étudier avec la plus 

grande attention. 

Les restitutions ne peuvent guère remplacer des mémoires et des savoirs définitivement dé-

truits par l’expulsion des objets hors de leur contexte archéologique. Mettre en lumière des 

agissements incompatibles avec la déontologie muséale et avec une éthique planétaire peut 

en revanche décourager des pratiques dont on aurait tort de les penser cantonnées au passé. 

Je remercie vivement les mandataires de l’étude, en particulier Marc-André Haldimann, chef 

de projet, et Arnaud Meilland, les collaborateurs.trices des Musées cantonaux, notamment 

Pierre-Yves Nicod et Sophie Broccard, ainsi que les nombreuses personnes-sources qui ont 

œuvré en une belle intelligence collective. Ma reconnaissance s’adresse aussi à l’Office fé-

déral de la culture, en particulier à M. Benno Widmer, responsable de la Section musées et 

collections, ainsi qu’à notre chère mécène Mme Michelle Guigoz, qui ont très généreusement 

permis à cette étude d’être à la hauteur de son ambitieux sujet. 

Pascal Ruedin

Directeur des Musées cantonaux du Valais
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Image N° d’inventaire Dénomination Datation
Matériau /
Technique

Dimensions
Lieu de création / 
fabrication

CG G1312 Amphore gréco-italique 3e-2e siècles av. J.-C. Céramique
Longueur : 67 cm; 
Diamètre: 38 cm

Italie,  Europe, (côte 
tyrrhénienne)

CG G310
Amphore de type nicosthénien, 
à anses plates et d’origine 
étrusque

560-530 av. J.-C. Céramique
Hauteur: 32 cm; 
Diamètre: 13.6 cm

Etrurie,  Italie du Centre 

CG139 Bol hémisphérique Isings 12
Trois premiers tiers  
1er siècle apr. J.-C.

Verre
Diamètre: 9.4 cm; 
Hauteur: 6.1 cm

Production occidentale

CG127 Bol hémisphérique Isings 12
Trois premiers tiers du  
1er siècle apr. J.-C.

Verre
Diamètre: 7.2 cm; 
Hauteur: 7.9 cm

Production occidentale

CG117
Bouteille globulaire à bord en 
collerette

Seconde moitié 2e siècle 
apr. J.-C. 

Verre
Diamètre: 14.3 cm; 
Hauteur: 18.4 cm

Méditerranée orientale

CG116
Bouteille en verre très 
légèrement teinté de vert

Verre
Diamètre: 13.4 cm; 
Hauteur: 19.7 cm

   

CG118 Bouteille carrée ansée Isings 50
Seconde moitié 1er-2e 
siècles apr. J.-C.

Verre
Diamètre: 5.7 cm; 
Hauteur: 15.2 cm

Méditerranée orientale

CG132
Haute bouteille carrée ansée 
Isings 50b

Milieu 1er-2e siècles  
apr. J.-C. 

Verre
Diamètre: 5.7 cm; 
Hauteur: 20.5 cm

Italie  (probablement)

CG112
Bouteille cylindrique ansée 
Isings 126

3e-4e siècles apr. J.-C. Verre
Diamètre: 10.4 cm; 
Hauteur: 23.2 cm

Syrie,  Proche-Orient ; 
Palestine,  Proche-Orient 

CG G315
Canthare en bucchero noir 
étrusque

7e siècle av. J.-C. Céramique
Hauteur: 21.7 cm; 
Largeur max.: 29.8 cm; 
Diamètre: 21.6 cm

Etrurie,  Italie du Centre 

CG138 Coupe côtelée Isings 3a
Fin 1er siècle av. J.-C.-
première moitié 1er siècle 
apr. J.-C. 

Verre
Diamètre: 12.7 cm; 
Hauteur: 4.4 cm

Production occidentale ; 
Méditerranée orientale 

CG137 Coupe côtelée Isings 3b 1er siècle apr. J.-C. Verre
Diamètre: 13.1 cm; 
Hauteur: 5.6 cm

Production occidentale ; 
Méditerranée orientale 

CG124
Coupelle carénée en verre 
mosaïqué Isings 2

Fin 1er siècle av. J.-C.-
première moitié 1er siècle 
apr. J.-C.

Verre
Diamètre: 9.2 cm; 
Hauteur: 4.1 cm

Italie,  Europe (?)

CG145 Coupelle carénée Isings 2
Fin 1er siècle av. J.-C.-
première moitié 1er siècle 
apr. J.-C.

Verre
Diamètre: 9 cm; 
Hauteur: 4.3 cm

Italie,  Europe (?)

CG129
Coupelle à bord collerette 
Isings 96a

Milieu 1er-2e siècles  
apr. J.-C. 

Verre
Diamètre: 9.1 cm; 
Hauteur: 5.6 cm

Méditerranée orientale 

CG144 Coupelle carénée Isings 2
Fin 1er siècle av. J.-C.-
première moitié 1er siècle 
apr. J.-C.

Verre
Diamètre: 8.5 cm; 
Hauteur: 4 cm

Italie,  Europe 

Annexe 1 -	 Les objets exposés au Manoir à Martigny en 1970
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CG125
Coupelle carénée en verre 
mosaïqué Isings 2

Fin 1er siècle av. J.-C.-
première moitié 1er siècle 
apr. J.-C.

Verre
Diamètre: 4 cm; 
Hauteur: 4.4 cm

Italie,  Europe (?)

CG121
Grande cruche à embouchure 
trilobée

3e-4e siècles apr. J.-C. Verre
Diamètre: 15.9 cm; 
Hauteur: 23.2 cm

Méditerranée orientale 

CG113
Cruche à embouchure  
en entonnoir

4e-début 5e siècles  
apr. J.-C.

Verre
Diamètre: 9.6 cm; 
Hauteur: 17.7 cm

Méditerranée orientale 

CG106
Cruche à embouchure trilobée, 
type Isings 124a/b

Seconde moitié  
3e-4e siècles apr. J.-C. 

Verre
Diamètre: 10.8 cm; 
Hauteur: 19.9 cm

Syrie,  Proche-Orient ; 
Palestine,  Proche-Orient 

CG115 Cruche tronconique 2e-3e siècles apr. J.-C. Verre
Diamètre: 11.5 cm; 
Hauteur: 14.1 cm

Méditerranée orientale 

CG131 Plusieurs récipients, pastiche Non déterminé. Verre
Diamètre: 16.5 cm; 
Hauteur: 24 cm

Provenance non 
déterminée 

CG102
Flacon en forme de  
grappe de raisin

Seconde moitié  
2e siècle apr. J.-C. 

Verre
Diamètre: 6.5 cm; 
Hauteur: 14.3 cm

Syrie,  Proche-Orient ; 
Palestine,  Proche-Orient 

CG103
Flacon en forme de 
grappe de raisin

Seconde moitié  
2e siècle apr. J.-C. 

Verre
Diamètre: 7.3 cm; 
Hauteur: 14.5 cm

Syrie (?) ; Palestine (?) ; 
Egypte (?)

CG134 Flacon lenticulaire 2e-3e siècles apr. J.-C. Verre
Diamètre: 10.1 cm; 
Hauteur: 17.6 cm

Production occidentale 
(?)

CG135 Flacon lenticulaire 2e-3e siècles apr. J.-C. Verre
Diamètre: 10.6 cm; 
Hauteur: 13.5 cm

Production occidentale 
(?)

CG104
Flacon à décor 
de pomme de pin

3e siècle apr. J.-C. Verre
Diamètre: 7.7 cm; 
Hauteur: 18.1 cm

Méditerranée orientale 

CG108 Gobelet tronconique à pied
1er-début 2e sècles  
apr. J.-C.

Verre
Diamètre: 7.8 cm; 
Hauteur: 10.4 cm

Méditerranée orientale 

CG110
Gobelet cylindrique à pied 
Isings 34

Seconde moitié 1er siècle 
apr. J.-C.

Verre
Diamètre: 7 cm; 
Hauteur: 13.6 cm

Production occidentale 
(Italie?)

CG107
Gobelet à pied à dépressions 
Isings 32

1er-2e siècles apr. J.-C. Verre
Diamètre: 6.9 cm; 
Hauteur: 9.1 cm

Méditerranée orientale 

CG130 Petit gobelet cylindrique à pied 2e siècle apr. C.-J. Verre
Diamètre: 5.7 cm; 
Hauteur: 6.4 cm

Syrie,  Proche-Orient ; 
Palestine,  Proche-Orient 
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CG126 Gobelet caréné apode 1er-2e siècles apr. J.-C. Verre
Diamètre: 8.1 cm; 
Hauteur: 7.6 cm

Méditerranée orientale 

CG109 Gobelet cylindrique à pied 4e siècle apr. J.-C. Verre
Diamètre: 6.6 cm; 
Hauteur: 11.3 cm

Syrie,  Proche-Orient ; 
Palestine,  Proche-Orient 

CG133 Gourde à deux anses 4e siècle. apr. J.-C. Verre
Diamètre: 10.1 cm; 
Hauteur: 15 cm

Syrie,  Proche-Orient ; 
Palestine,  Proche-Orient 

CG136 Gourde 3e-4e siècles apr. J.-C. Verre
Diamètre: 7.9 cm; 
Hauteur: 16.2 cm

Syrie,  Proche-Orient ; 
Palestine,  Proche-Orient 

CG G309
Kyathos étrusque en bucchero 
noir

600-550 av. J.-C. Céramique
Hauteur: 23 cm; 
Diamètre: 13.7 cm

Etrurie,  Italie du Centre 

CG141
Lampe tronconique à décor de 
pastilles Uboldi II.2

4e siècle apr. J.-C. Verre
Diamètre: 6.7 cm; 
Hauteur: 16.3 cm

Méditerranée orientale 

CG140 Lampe tronconique Non déterminé. Verre
Diamètre: 9.6 cm; 
Hauteur: 5.4 cm

Méditerranée orientale 

CG G306
Oenochoé étrusque en 
bucchero noir

Deuxième moitié du  
6e siècles av. J.-C.

Céramique
Hauteur: 17.3 cm; 
Diamètre: 10.5 cm

Etrurie,  Italie du Centre 

CG G1710
Statue d’un jeune satyre qui 
chevauche un animal à poils 
longs, bouc ou chèvre

1er-2e siècles apr. J.-C.
Marbre blanc  
(cristaux fins 
<1mm)

Longueur : 43 cm; 
Hauteur: 44 cm

Bassin méditerranéen 

CG128 Verre à pied ou lampe
5e-début 7e siècles  
apr. J.-C.

Verre
Diamètre: 7.2 cm; 
Hauteur: 8.2 cm

Méditerranée orientale 
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DATES FAITS SOURCES PRÉCISIONS NOMBRE FICHES/OBJETS

1966
Des lampes en terre cuite sont offertes au Musée de 
Valère

Lettre de de Wolff à Guigoz 
du 25 juillet 1966

Pièces portant les n° d’inv. 
MV 2846 à 2852. Elles ont 
été retrouvées en 2020, 
mêlées à des objets de la 
collection Griolet (chantier 
des collections en cours).

8 objets

1970 Exposition au Manoir de Martigny
2 Carnets dans les archives 
de Wolff (AEV, cotes 4350-
2016/21, 164 et 165)

71 n° de fiches (n°101 
à 150 et 251 à 273). 
Chaque fiche renvoie à 
un ou plusieurs objets, 
certaines sont barrées, 
certaines renvoient à 
d’autre fiches, une porte 
la mention «encore à 
Chiasso».

71  fiches d’inventaire 
(papier) 

1972

Arrivée à Sion de la collection Guigoz, comportant 
«3’409 verres et objets en verre, 223 pièces de poterie 
et céramique, 66 sculptures en pierre et en marbre, 
ainsi que 14 amphores»

 Vallesia 1972

Albert de Wolff écrit 
que le livre d’entrée, 
la numérotation et 
l’inventaire sur fiches sont 
en cours d’établissement. 

3712 objets mentionnés 
(avant finalisation des 
registres)

1973

«Pour la collection Guigoz, 1839 objets de verre et 
1504 pièces archéologiques 
ont été numérotés et mis sur fiches ; leur inscription au 
livre d’entrée est en cours»

Vallesia 1973
Décompte provisoire 
(inventaire en cours)

3343 objets inventoriés 
(avant finalisation des 
registres) 

1976
«En plus du livre d’entrée du nouveau Musée, 3426 
fiches par matières et un nouveau livre d’entrée ont été 
exécutés pour la Collection Guigoz.» 

Vallesia 1976
3426 fiches d’inventaire 
(papier) 

1976 ?

 « La collection […] se compose de quelques 3500 
pièces» / «Le groupe des verres, qui compte 1960 
unités, […] le groupe dit des antiques, qui comprend 
1513 objets divers»  dont «780 lampes à huile»

Rapport tapuscrit de 
Georges Spagnoli, 5 p. , non 
daté (archives des Musées 
cantonaux, boîte 3, n° 3)

Georges Spagnoli a 
travaillé du 6.10.1972 au 
31.10.1976 à 50%. Il a 
laissé une cartothèque, 
avec des fiches A5 
tapuscrites, conservées 
dans 3 bacs en plastique. 
Certaines fiches portent 
des ajouts manuscrits, non 
datés. Certaines ont une 
photo n/b collée au dos.

3473 objets

1999

«Forte de plus de 5000 pièces, cette donation 
comprend  une  riche  collection  de  verres antiques 
et récents. S’y ajoutent un ensemble de vases grecs 
et étrusques et diverses terres cuites tuiles, bas-reliefs, 
etc.). Cette collection n’a été  que  sommairement  
inventoriée»

Annales valaisannes 1999

Il s’agit d’une évaluation 
grossière du nombre total 
d’objets présents dans la 
collection, considérant 
individuellement  chaque 
perle de colliers et chaque 
tesson des sacs de vrac…

plus de 5000 objets 
mentionnés

2000 Une stagiaire crée des fiches numériques pour le verre Vallesia 2000
1962 fiches  d’inventaire 
numériques

2001
Travail de stagiaires , inventaire numérisé, 1557 fiches 
numériques crées

Bases de données File Maker
3519 fiches  d’inventaire 
numériques

2013 3765 fiches numériques dans les bases File Maker Bases de données File Maker

dont des fiches en 
doublons, des fiches 
mentionnant «objet 
manquant» ou «objet 
rendu» (Sphinx).

3765 fiches  d’inventaires 

2014 Récolement : 3695 fiches récolées

Rapport de synthèse de 
Sophie Broccard (archives  
des Musées cantonaux,  
boîte 3, n° 10)

86 entrées du registre 
papier n’ont pas pu être 
récolées : 48 doublons,  
31 objets décrits 
manquants, 6 n° non-
décrits et manquants, 1 
objet rendu (Sphinx).

3695 fiches d’inventaire 
numériques

2021
Etude 2019-2021 : 3742 fiches dans la base 
MuseumPlus

Base de données MuseumPlus

3707 fiches correspondant 
aux objets récolés  
présents aujourd’hui 
dans le dépôt + 1 fiche 
renvoyant à une pièce 
rendue (Sphinx) + 34 
fiches correspondant à 34 
objets manquants.

3742 fiches d’inventaire 
numériques 
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N° d’inventaire Objet Dénomination Matériau/Technique

CG G129 Coupe Petite coupe épaisse en terre cuite orangée. Repose sur un pied à tige annelée, court et épais. 
L’extérieur, sauf la tranche du pied, est vernissé en noir. L’intérieur de la coupe est également 
noir, sauf un rond central et le dessus du bord. Objet non marqué.

céramique

CG G229 Statuette Petit oiseau en terre cuite. Tête minuscule sur un gros corps. Queue cassée. céramique

CG G866 Lampe Lampe de terre cuite ovale à gros orifice de remplissage. Ornée autour de l’orifice de 
remplissage de quatre petits cercles centrés d’un point; sur les épaules d’un motif de fer à 
cheval. Anse en anneau.

terre cuite

CG G1197 Tête féminine Petit fragment de terre cuite représentant une tête de femme au relief usé, érodé. terre cuite

CG G1247 Tête féminine Petit fragment de terre cuite représentant une tête de femme au relief usé, érodé. terre cuite

CG G1371 Plaquette Petite plaquette rectangulaire en or repoussé, représentant la Vierge et l’Enfant. Dans l’angle 
supérieur gauche, les lettres: CXC. Dans l’angle supérieur droit, les lettres: NPQY.

or

CG G1474 Poignard Poignard en bronze. Sur la lame: gravure représentant, dans un motif fourché, deux têtes de 
cervidés.

bronze

CG545 Bouteille Bouteille en verre teinté de vert. Panse piriforme à base plate. Goulot étroit et assez long, 
surmonté d’une embouchure légèrement évasée. Lèvres formant un bourrelet. Une anse en 
forme de ruban, côtelé et coudé, est appliquée sur la panse à mi-hauteur et repliée contre le 
goulot sous l’embouchure. Fond à forte dépression. Verre soufflé. 

verre

CG700 Bouteille Petite bouteille en verre vert. Panse ovale et plate à flancs rentrants. Goulot à embouchure 
coupée. Verre soufflé.

verre

CG706 Flacon Petit flacon en verre vert-bleuté. Panse ovale et plate à flancs rentrants. Goulot cylindrique à 
embouchure grossièrement coupée. Verre soufflé. 

verre

CG716 Balsamaire Balsamaire en verre vert. Panse piriforme étroite, allongée et peu galbée, séparée du goulot 
par un étranglement environ à mi-hauteur de l’objet. Goulot étroit. Embouchure formant un 
bourrelet saillant. Panse brisée et goulot rompu et recollé. Verre soufflé.

verre

CG729 Balsamaire Balsamaire en verre teinté de vert. Panse piriforme étroite, allongée et peu galbée; séparée 
du goulot par un étranglement un peu en-dessus de la mi-hauteur de l’objet. Embouchure à 
étroite ouverture en forme de rondelle étroite et débordante. Verre soufflé.

verre

CG791 Balsamaire Balsamaire en verre vert-bleuté. Panse piriforme, séparée du goulot par un étranglement 
environ à mi-hauteur de l’objet. Embouchure à étroite ouverture, en forme de rondelle étroite 
et débordante. Fond plat. 

verre

CG798 Balsamaire Balsamaire en verre légèrement teinté de vert. Panse piriforme, séparée du goulot par un 
étranglement environ à mi-hauteur de l’objet. Goulot long, très étroit. Embouchure à ourlet 
intérieur formant un simple bourrelet saillant. Fond plat. Embouchure légèrement fondue.

verre

CG1001 Bouteille Petite bouteille en verre entièrement oxydé. Panse ovoïde, tronquée à la base, séparée 
du goulot par un étranglement environ au x 2/3 de la hauteur de l’objet. Goulot étroit. 
Embouchure formant un bourrelet saillant. Fond plat.

verre

CG1018 Flacon Flacon à parois épaisses en verre brun. Panse cylindrique trapue décorée sous l’épaulement de 
cannelures dissymétriques. Goulot cylindrique haut. Embouchure coupée. Fond à dépression 
conique. Verre soufflé en moule.

verre

CG1025 Balsamaire Petit balsamaire en verre incolore. Panse sphéroïdale. Goulot long. Embouchure formant un 
bourrelet saillant. Fond plat.

verre

CG1027 Flacon Petit flacon en verre opaque blanchâtre. Panse sphéroïdale à base plate. Goulot fondu dans 
la panse. Très large embouchure en entonnoir. Lèvres formant un bourrelet. Fond légèrement 
concave.

verre

CG1070 Bâtonnet Petit bâtonnet en verre plein de teinte verte. La tige torsadée est terminé, à l’extrémité 
inférieure par une pointe. L’extrémité supérieure est recourbée à la manière d’une crosse. 
Verre façonné.

verre

CG1180 Flacon Petit flacon à parois épaisses en verre vert-bleuté. Panse en forme de bulle allongée, séparée 
de l’embouchure par un col. Embouchure évasée à lèvres grossièrement coupées. Fond plat.

verre

CG1250 Coupe Fragment de coupe sur pied en verre mince incolore. Il ne reste que le pied à tige et la base de 
la coupe ornée d’un disque composé d’un fil de verre rapporté et enroulé sur lui-même.

verre

CG1254 Flacon Petit flacon à parois minces en verre entièrement oxydé. Panse quadrangulaire qui va 
en se rétrécissant légèrement vers le bas. Epaulement tombant. L’objet est ornée sur les 
épaulements de cinq légères pinçures verticales. Goulot haut surmonté d’une embouchure 
largement évasée. Fond plat.

verre

CG1294 Amphorette Amphorette à parois minces en verre vert-bleuté. Panse conique à base aplatie et légèrement 
élargie. Epaulement arrondi. Long et étroit goulot cylindrique. Embouchure à ourlet intérieur 
formant un bourrelet saillant.

verre

CG1319 Flacon Flacon à parois épaisses en verre vert. Panse cylindrique trapue à épaulement incliné; la panse 
est décorée de  cannelures d’un relief très flou. Goulot cylindrique large et haut. Embouchure 
coupée. Fond à cupule. Verre soufflé en moule. 

verre

CG1376-b Col Fragment : bourrelet d’embouchure. verre

CG1575 Bague Petit ornement de bague (?) de forme hémisphérique en agate rose. Sur la face plane, au 
centre, le dessin d’une main tenant entre l’index et le pouce un disque; en bordure, une 
inscription en grec.

pierre
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CG1589 Pendentif Petit pendentif en pierre blanche laiteuse représentant une tête d’animal à large oreilles et 
museau carré. Percé latéralement à la place des yeux.

pierre

CG1613 Bague Fragment de bague en verre (?) de ton ambre. Décoré d’un buste de cariatide. verre

CG1653 Gobelet Fragment de gobelet orné de reliefs représentant des divinités romaines. Sur notre fragment, 
Jupiter est représenté debout entre deux colonnes. Il tient dans sa main droite la foudre et 
dans sa main gauche, l’aigle. Verre soufflé en moule. 

verre

CG1654 Bol Fragment de petit bol à parois épaisse en verre légèrement teinté de vert-bleuté. Le tesson 
est orné d’un décor gravé à la meule, représentant un personnage caressant le museau d’un 
grand cerf. 

verre

CG1655 Bol Fragment de bol à parois épaisse en verre légèrement teinté de vert. Le tesson, gravé, est orné 
d’un personnage.

verre

CG1815 Collier Collier composé de perles diverses en verre opaque bleu et en verre presque incolore, séparées 
par de petites perles rouges.

verre

CG1838 Perle Minuscule perle annulaire en pâte de verre blanc. pâte de verre

CG1839 Perle Minuscule perle annulaire en pâte de verre blanc. pâte de verre
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